L  A 

CACOMONADE, 


L  A 

CACOMONAD'E, 

HISTOIRE 

POLITiqUE  ET  MORALE, 

TRADUITE 

JDe  VAlUmand  du  Docteur  PanG  LOSSl 
par  le  Docteur  lui  -  même ,  depuis  Jon 
retour  de  ConJlantinopU^ 


I^HK-K-  .'      :-    X   !      .-    -K  -«-4* 

4» 


A    COLOGNE. 


/??*^ 


Af.  DCC  LXF 


r^r 


AVERTISSEMENT 

D^i"  LIBRAIRES. 


I 


L  exifte  dans  le  monde  deux 
fœurs  fameules  qui  y  régnent 
avec  empire.  On  fe  propole  ici 
de  donner  THifloire  de  l'une 
des  deux.  Le  LeGeur  n*aura 
pas  de  peine  à  deviner  qui  cfl; 
celle  donc  on  parle,  quand  il 
faura  que  celle  dont  on  ne 
parle  pas ,  fe  nomme  ordinai- 
rement parmi  nous  petite  vérole. 

Celle-ci  a  pris  les  devans  en 
Europe  de  temps  immémorial. 
L'autre  ne  s'y  eft  établie  que 
bien  des  fîécles  après.  O/i  peut 
cependant  le*?  croire  jumelles, 
&  à  peu  près  de  la  même  an- 
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cîenneté  que  le  monde.  Il  eft 
vraifemblable  qu'à  leur  naiflan- 
ce  elles  fe  partagèrent  l'Univers 
en  même- temps  que  Noé,  L'une 
tourna  à  droite  ,  l'autre  à  gau- 
che. Elles  allèrent  avec  les  fils 
de  ce  Patriarche  s'établir  dans 
les  lieux  dcferts ,  qui  ne  deman* 
daient  que  des  Habitants. 

La   petite  prit   pour  elle  le 
plus  grand  morceau.  Elle  s'ap- 

{)ropria  tout  l'ancien  Continent. 
^Afrique  ,  XAJie  &  V Europe 
tombèrent  fous  fa  dépendance. 
Sa  principale  occupation  fut  d'y 
gâter  les  figures.  Elle  s'y  appli- 
qua fur-tout  à  faire  la  guerre  à 
la  Bauté. 

L'autre  eut  d'abord  moins 
d'ambition  -,  elle  fe  contenta  de 
régner  dans  l'Amérique  :  elle 
s'y  confina  avec  les  ferpens  , 
les  reptiles  de  toute  efpéce ,  qui 
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défolent  cette  belle  partie  du 
Monde  ;  mais  ce  ne  fut  pas 
fur  les  vifages  qu  elle  étendit 
fon  domaine.  Elle  attaqua  di- 
reâement  ce  qui  rend  Ja  bautc 
utile  ou  précieufe. 

Elles  vécurent  ainfi  plus  de 
cinq  mille  ans,  ifolées  chacune 
dans  fon  département.  Ce  ne 
fut  qu'au  quinzième  fiécle  qu'il 
leur  prit  envie  de  fe  rendre  vi- 
iîte  par  la  commodité  des  flot- 
tes Efpagnoles.  Il  faut  qu'elles 
n'ayent  pas  eu  lieu  de  s'en  repen- 
tir. Depuis  ce  temps  elles  paraif- 
fent  avoir  pris  le  parti  de  ne  plus 
fe  quitter.  Elles  font  convenues 
de  mettre  Jeurs  tréfors  en  com- 
mun. Elles  dominent  indiflinc- 
tement  &  fans  jaloufie  fur  les 
quatre  parties  de  ce  bas  Monde, 
oU  tout  efl  bien  ,  comme  le  dé- 
montre une  foule  d'illuftres  Phi- 


X     Avertissement 

lofophes.  L'accommodement 
des  deux  fœurs  a  fait  une  aug- 
mentation à  la  mafTe  du  bien 
général  5  mais  il  faut  avouer  qu'il 
en  a  réfulté  quelques  maux  par- 
ticuliers. 

C'efl  à  les  adoucir  ,  à  les 
fupprimer  même  en  partie,  que 
l'Auteur  de  cet  Ouvrage  a  paru 
s'appliquer:  nous  avons  cru  en- 
trevoir qu'il  en  indiquait  des 
moyens  aufTi  fûrs  que  faciles  ; 
&  l'on  en  concevra  une  bonne 
idée ,  quand  on  fçaura  que  cet 
Auteur  efl:  Monfieur  le  Dodeur 
Fanglojp^  l'Aumônier  de  Mon- 
fieur le  Baron  de  Tunderthen" 
tronck  ,  &  l'Inflituteur  de  Can-* 
Aide, 

Tout  le  monde  fçait  fes  avan- 
tures  ;  mais  perfonne  ne  con- 
naît fes  Ecrits.  On  n'ignore  pas 
qu'il  a  été  fouetté ,  ainfi  que  fon 
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Elevé  ,  Sz  de  plus  pendu  par 
ordre  de  l'Inquifition.  Ses  mal- 
heurs font  devenus  immortels , 
grâces  à  la  plume  du  cilébrc 
M.  Ralph  ,  fon  Confrère  en 
Métaphyfique.  Mais  on  ne  fc 
doutait  pas  qu'il  eût  eu  la  dé- 
mangaifon  ou  le  temps  de  de- 
venir Auteur.  C'eft  cependant 
une  vérité  inconteflable.  Voici 
une  de  fes  produdions  qui  nous 
a  paru  digne  de  fixer  les  regards 
du  Public. 

Il  efl:  difficile  d'en  allîgner  la 
date  au  jufte.  Il  efl:  affez  pro- 
bable cependant  que  le  Doc- 
teur l'a  compofée  pendant  fon 
féjour  chez  l'Anabatifte  Jac 
ques  (4).  Ce  fut  fans  doute  dans 
cette  retraite  falutaire  que  M. 


(  »  )  Voyez    Candide    ou  l'Optimifme  , 
çhap.  4, 

4   VJ 
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Pap^glojf  s'' occupa  à  méditer  fur 
la  caufc  donc  il  reffentaic  les 
effets.  Il  était  plein  de  fon  fu- 
jet ,  &  il  s'amufa  à  mettre  fur 
Je  papier  les  réflexions  frappan- 
tes que  lui  fuggérait  fon  état. 
II  y  perdit,  comme  onfçair, 
un  œil  &  une  oreille.  Mais  il 
conferva  fon  Manufcrit  ,  & 
cette  giéce  précieufe  a  depuis 
échappé  à  toutes  les  traverfes 
qui  ont  agité  la  vie  de  ce  grand 
Philofophe. 

Elles  ne  fe  font  pas  bornées , 
comme  on  pourrait  penfer  ,  à 
l'époque  qui  termine  THiftoire 
de  M.  Ralph.  UafTociation  la- 
boricufe  que  le  befoin  avait  for- 
mée entre  tous  les  Compagnons 
de  Candide^  dura  peu.  La  pru- 
dente vieille  était  le  lien  de  la 
compagnie  :  elle  mourut  ,  & 
l'établiffement  auquel  fa  fageffe 
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avait  tant  contribué,  s'évanouit 
avec  clic. 

Cunegonâe  privée  de  fcs  con- 
fcils  ,  ne  fît  plus  que  des  fottifes. 
Elle  finit  par  s'embarquer  avec 
un  Corfaire  qui  allait  croifer 
fur  la  Méditérannée,  à  la  hau- 
teur de  Barcelone.  Bientôt  après 
Candide  s'éclipfa  ,  accompagné 
du  feul  Mâï-mt  ,  moins*  fans 
doute  pour  aller  chercher  fa 
femme ,  que  pour  fe  diftraire  du 
chagrin  de  l'avoir  époufée. 

Frère  Giroflée  s'était  fait  Ja- 
niflaire  quelque  temps  aupara- 
vant. Pa^glojf  partît  avec  Pa^ 
queue  ,  dans  le  deffein  de  fuivre 
fon  Elevé  &  de  le  confoler  , 
sMI  pouvait  le  rejoindre.  La  pe- 
tite métairie  refta  en  propriété 
au  feul  Cacambo ,  qui  depuis  ,  fur 
le  rapport  du  Caimacan  de  Conf- 
tantinople,  a  été  fait  Vifir  du 
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Banc  ,  &  que  cette  dignité  n'a 
pas  empêché  de  fe  retrouver  , 
comme  fes  maîtres ,  expofé  à  de 
nouvelles  infortunes. 

Le  Dofleur  &  fa  Compagne 
avaient  pris  une  faïque  pour  les 
conduire  à  Smirne ,  où  ils  comp- 
taient trouver  quelques  vaiiïeaux 
pour  revenir  en  Europe  ,  dans 
l'efpérance  que  Candide  au  raie 
choifi  cette  route.  Malheurea- 
fement ,  fur  les  bords  de  la  Fro^ 
fontide  ,  Paquet  te  avait  recou- 
vré de  l'embonpoint  &des  cou- 
leurs. Elle  attira  l'attention  du 
Patron.  Ce  Mufulman  fidèle  lui 
trouva  la  blancheur  du  lys ,  &  la 
fraîcheur  de  la  rofe.  Il  la  prit 
pour  une  Circadîenne  échappée 
de  quelque  Serrail.  Il  eut  du 
regret  de  contribuer  à  remettre 
tant  de  charmes  à  la  difcrétion 
des  Incirconcis.  Au  lieu  de  la 
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débarquer  à  Smirne ,  il  la  tranf- 
porta  en  Egypte  ,  où  il  la  ven- 
dit mille  lequins  au  Bâcha  du 
Caire. 

Pangloff ,  par  un  dégaife- 
ment  fort  ingénieux  ,  8c  tout- 
à-fait  digne  de  l'Ecole  de  Letl?' 
nitz, ,  trouva  moyen  de  l'enle- 
ver. Ils  parcoururent  depuis  tou- 
te l'Afie.  Ils  furent  conduits  par 
Tenchaînement  des  circonftan- 
ces ,  jufqu'à  la  Chine,  où  ils  re- 
trouvèrent le  frère  de  Cune- 
gonde  ,  M.  le  Baron  de  Thun- 
derthentronck,toujours,fier  tou- 
jours Jéfuite ,  &  exerçant  des 
Arts  utiles  ,  comme  on  verra 
dans  le  cours  de  cet  Ouvrage. 
Enfin ,  après  une  infinité  de  nou- 
velles courfes  ,  Se  de  feparations 
plus  ou  moins  fâcheufes ,  ils  fe 
rejoignirent  à  Paris.  Paquette 
s'y  donna  un  nom  Indien.  Avec 
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cette  rcflTource  ,  &  la  curiofiié 
qu'elle  infpirait ,  elle  fit  en  peu 
de  temps  fortune  ,  quoique  les 
voyages  l'euffenc  un  peu  bru- 
nie. 

Elle  n'oublia  pas  dans  fa  prof- 
pcrité  M.  Pangloff.  Elle  lefou- 
tint  julqu  a  la  mort  qui  arriva 
le  1 1  Décembre  de  Tannée  der- 
nière. Il  avait  affez  rapidement 
appris  le  Français  ,  &  traduit 
lui-même  en  cette  langue  l'Ou- 
vrage que  nous  publions.  Il  la- 
vait  dédié  ,  comme  on  va  le 
voir ,  à  fa  bienfaitrice  qui  nous 
en  a  remis  le  Manufcrit. 

On  a  trouvé  dans  fes  papiers 
beaucoup  d'autres  mémoires  en 
aflez  bon  ordre.  Ils  contiennent 
tous  fes  voyages  depuis  fon  dé- 
part de  Conftantinople.  Made- 
moifelle  Paquette  a  pris  foin 
elle-même  de  les  faire  paffer  par 
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des  mains  fûres  à  M.  Ralph; 
&  nous  fçavons  ,  à  n'en  pas 
douter  ,  que  ce  Sçavant  s'occu- 
pe en  conféquence  à  compofer 
une  féconde  partie  de  l'Opti- 
mifme  ,  qui  ne  tardera  pas  â 
voir  le  jour.  Nous  profitons  vo- 
lontiers de  cette  occafion  pour 
défabufer  le  Public  à  ce  fu  jet.  On 
a  mis  à  la  tête  de  quelques  Edi- 
tions furtives  de  l'Optimifme  , 
que  M.  Ralph  était  mort.  On  a 
été  jufqu'à  citer  le  lieu  &  l'année 
de  cet  accident  arrivé  ,  dit-on  , 
à  Minden  ,  l'an  de  grâce  1759. 
Ce  font  affurément  les  en- 
nemis de  M.  le  Dodeur  qui 
ont  fait  courir  ce  bruit.  Ils  ont 
fuppofé  qu'il  avait  fini  fes  jours 
fur  un  champ  de  bataille  ,  fans 
doute  pour  infinuer  qu'il  était 
mort  de  peur.  Cette  nouvelle 
eft  fauffc.  L'immortel  M.  Ralph 
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eft  encore  plein  de  vie ,  en  dcpîc 
de  fes  envieux.  La  publication 
de  la  féconde  partie  de  fon  Ou- 
vrage en  fera  la  preuve.  Il  n'at- 
tend, pour  la  faire  paraître,  que 
les  Cartes  Géographiques  donc 
il  veut  l'accompagner.  C'eft  une 
précaution  qu'il  regrette  beau- 
coup de  n'avoir  pas  prife  pour 
la  première  Partie. 

Le  Public  va  juger  du  mérite 
du  Dofleur  Pangloflf,  en  qua- 
lité d'Ecrivain.  Nous  ne  dou- 
tons pas  que  cet  Ouvrage  ne 
foie  trouvé  digne  de  fa  réputa- 
tion. Nous  n'avons  été  allarmés 
d'abord  que  par  le  fujet.  M. 
Ralph  a  articulé  fans  fcrupule 
le  nom  du  fruit  qu'avait  tiré  fon 
Héros  de  fes  leçons  de  Phy- 
que  expérimentale.  Mais  quand 
celui-ci  eût  lui-même  acquis  une 
parfaite  connaiffance  du  Fran- 
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caîs  ;  quand  il  eue  vu  de  près  les 
bizarreries  &  la  faufle  délica- 
tefle  de  cette  langue  ,  il  n'ofa 
jamais  prendre  fur  lui ,  à  ce 
qu'on  nous  a  aflTuré ,  de  hafar- 
der  la  même  licence  que  foa 
Hiflorien.  Il  chercha  des  cir- 
conlocutions ,  &  donna  à  fon 
Livre  le  titre  honnête  que  nous 
lui  avons  confervé. 

On  y  reconnaît  le  zélé  du 
Précepteur  de  Candide  ,  pour 
la  dodrine  du  plus  profond  Mé- 
taphyficien  de  l'Allemagne.  Le 
mot  feul  de  Monade  rappelle  la 
gloire  de  fon  Inventeur ,  &  la 
foumiflîon  de  fes  Difciples.  Si 
le  défunt  Amant  de  Mademoi- 
felle  Paquette ,  a  imaginé  d'y 
joindre  l'épithcte  de  Caco  ,  qui 
vient,  comme  on  voit,  du  Grec 
KoL^ioi  qui  fignifie  méchant ,  in^ 
commode ,  c'eil  une  marque  de 
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la  fubtilité  de  fon  efprir,  &  de 
la  re£litude  de  fon  jugement.  En 
effet  ,  de  toutes  les  Ado^zades 
de  Leibnirz ,  il  n'y  en  a  point 
de  plus  facheufe  que  celle-ci , 
&  répithéte  eft  fans  difficulté 
d'une  juflefTe  admirable. 
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CACOMONADE. 

^"'[f  <f  ((17  II  il  (f  if^TTi)  I)  dHD^  1^  ïk: 

E  P  I  T  R  E 

A  Mademoifelle   Thérefe-Julic 
Clémentine  Paquette, 


V. 


Ou  S  l'exigez  donc,  Mademoî- 
felle  :  il  faut  abfolumenc  que  je  vous 
immortaliie.  Vous  voulez  que  ma  re- 
connaiflfance  fa  (Te  paflfer  votre  nom  à 
la  poftérité.  Vous  avez  trouvé  dans  un 
gros  Livre  de  Philofophie ,  imprimé 
de  nos  jours ,  que  les  Phrinès  ,  les 
Afpafies ,  valaient  bien  les  Socrates 
&  les  Piatons.  Ce  propos  galant  vous 
a  enflé  le  courage  avec  jurtice. 
^fpafie  n'était  probablement  pas 

A 
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Il  belle  que  vous.  Phrinè  avait  moins 
de  grâces  ôc  d'adrefle.  Vous  tournez 
les  têtes  à  Paris ,  comme  elles  le  fê- 
laient à  Athènes  ou  à  Thebes.  Ainfi 
ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  vous  vous 
croyez  héritière  de  ces  beautés  célè- 
bres. Vous  voulez  fuccéder  à  leur 
gloire  comme  à  leurs  talens  ;  à  leur 
réputation  comme  à  leurs  fucccs. 
^  L'une  donnait,  comme  on  fcair, 
des  leçons  d'éloquence  aux  Philofo- 
phes  de  fon  tems.  Elle  leur  appré- 
ciait à  manier  délicatement  les  efprits. 
Le  fameux  maître  d'Alcibiade  étudia 
fous  elle.  Il  ne  rougiffait  pas  d'avouer 
combien  il  lui  avait  d'obligations. 
G'eft  d'elle  que  Socrate  recevait  les 
préceptes  admirables  qu'il  avait  foin 
d'inculquer  enfuite  à  fon  jeune  Dif- 
ciple. 

L'autre  voulait  que  fes  Amans ,  en 
fe  préfentant,lui  remiflent  entre  les 
mains  une  pierre  bien  dure.  C'était- 
Và  le  fignal  auquel  fa  porte  s'ouvrait. 
Elle  en  confervait  même  ,  dit- on  , 
foigneufement  les  modèles.  De  cec 
ômas  prodigieux  elle  fit  bâtir ,  pour 
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ramufement  de  fa  vieillefle  ,  une  py- 
ramide fort  élevée  ;  6c  les  Voya- 
geurs ont  mis ,  avec  raifon  ,  ce  mo- 
nument au  rang  des  fept  merveilles  du 
Monde. 

Pour  vous ,  Mademoifclle ,  vous 
n'enfeignez  point  par  des  paroles  à 
furprendre  les  cœurs.  Si  vous  donnez 
des  leçons  de  ce  grand  art,  c'eft  à 
vos  compagnes ,  &  par  des  exem- 
ples. Vous  n'exigez  pas  tout-à-faic 
«ne  pierre  de  ceux  qui  cherchent 
vos  faveurs.  Ce  n'efl:  pas  peut-être 
que  vous  foyez  moins  curieufe  qu'u- 
ne autre  de  pyramides ,  ni  moins  pro- 
pre à  les  faire  élever  ;  mais  les  ufages 
ck  le  climat  font  différents  en  France 
êc  dans  la  Grèce. 

L'Attique  ,  la  Béotie ,  étaient  des 
Pays  arides  &  ftériles.  Les  pierres  y 
croilTaient  abondamment.  Une  jolie 
femme  n'avait  qu'à  avancer  la  main 
pour  en  trouver.  Les  marbres,  fi  l'on 
peut  ainfi  parler ,  s'élançaient  d'eux- 
mêmes  à  fa  rencontre. 

Sur  une  terre  plus  heureufe ,  vous 
c'avez  pas  les  mêmes  reifources.  Les 

Aij 
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pierres  s'éclairciflent  tous  les  jours 
dans  Paris  &  aux  environs.  La  gran- 
de confommation  qui  s'en  fait  jour- 
nellement dans  les  Palais  de  cette 
Capitale ,  en  anéantit  refpéce.  Si  l'on 
n*y  en  tranfportait  pas  de  temps  en 
temps  quelques-unes  du  fond  des  Pro- 
vinces ,  il  e(t  à  croire  que  cette  Ville 
s*en  trouverait  bientôt  entiéremenc 
dépourvue. 

Vous  vous  conformez  fagement , 
Mademoifelle,  aux  loix  générales  6c 
indifpenfables  de  la  Nature.  Au  lieu 
de  vous  opiniâtrer  à  combattre  fa  fai- 
bleflè  ,  vous  ne  vous  occupez  que  de 
ce  qui  peut  vous  en  dédommager. 
Vous  tenez  les  hommes  quittes  de  la 
pierre  ,  pourvu  qu'ils  la  remplacenc 
par  beaucoup  d'or. 

Vous  vous  arrangez  d'ailleurs  de 
de  façon  à  ni  rien  perdre.  On  fçait  quel 
art  vous  mettez  dans  lacombinaifon 
des  hommages  que  l'on  vous  offre. 
Perfonne  n'ignore  avec  quelle  intel- 
ligence vous  en  aflbrtiiïez  les  dif- 
férentes efpéces.  Vous  imitez  les  Ca- 
baretiers  adroits  qui ,  de  plufieurs  vins' 
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médiocres  ,  comporent  une  liqueur 
excellente. 

Vous  coupez  la  faiblefle  d'un  Pari- 
fîen  avec  la  fermeté  d'un  Provençal  , 
Se  la  fadeur  d'un  Habitant  du  Marais 
avec  la  fève  d'un  Bourguignon.  Vous 
mariez  la  mouffe  pétillante  delà  Cham- 
pagne avec  la  chaleur  de  l'Am.érique  , 
ôc  l'épaiffeur  de  l'Allemagne  avec  la 
fineffe  de  l'Italie.  Corrigeant  ainfi  les 
défauts  de  chaque  Nation  par  le  mé- 
lange des  vertus  oppofées ,  remédiant 
à  l'infipidité  des  unes  par  le  piquant 
des  autres,  vous  réufîîflez  à  vous  faire 
une  fuite  de  vie  très-agréable  ,  à  vous 
procurer  unecontinuité  de  plaifirs  non 
interrompus. 

Votre  modeftie  veut  bien  épargner 
à  îâ  poflérité  les  monumens  de  vos 
triomphes  :  mais  s'il  falloir  calculer  le 
nombre  de  ceux  que  vous  auriez  ya 
laifier,  je  crois  que  toutes  les  Phri- 
nés  de  l'Antiquité  ne  fongeraientpas 
à  vous  rien  difputer.  Voilà  beaucoup 
de  raifons  pour  vous  croire  au  def- 
fus  des  Socrates  anciens  Se  moder- 
nes. 

Aiij 
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Cependant ,  il  faut  l'avouer ,  tant 
de  gloire  efl:  un  peu  balancée  par  des 
inconvéniens  qui  la  déparent.  Vous 
voyez  arriver  chez  vous  avec  plaifii* 
les  tréfors  que  Tavarice  arrache  dans 
les  montagnes  du  nouveau  Monde , 
&  que  la  folie  difperfe  fur  les  fophas 
de  l'Europe.  Vous  ouvrez,  comme 
Danaé  ,  votre  fein  à  cette  pluie  pré- 
cieufe  ,  dont  vous  connaiiîez  fi  bien 
la  valeur  6c  l'utilité. 

Malheureufement  elle  fait  fouvent 
germer  dans  l'ancien  Continent  cer- 
taines [^erfediôns  que  la  Nature  n'a- 
vait dedinées  qu'au  Nouveau.  Le 
Génois  Chviftophe  Colombo,  nous 
en  apporta  précieufement  le  germe  en~ 
1493 ,  avec  l'or  de  Saint-Domingue. 
Depuis  ce  temps  ellesont  pulluléavec 
une  facilité  admirable ,  &  nous  le  fça- 
vonsbien. 

De  deux  fœurs  qui  portent  à  peu 
prés  le  même  nom ,  la  cadette  femble 
avoir  fait  le  plus  de  progrès.  Elle  ne 
ceîTe  ,  depuis  près  de  deux  fiécles ,  de 
travailler  à  étendre  fa  d^^mination. 
C'ell fur-tout  par  fa  prodigalitéqu'elle 
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y  a  réufîi.  Elle  a,  comme  les  Conque* 
rans  politiques  beaucoup  gagné  de  ter- 
rein,  en  ne  ménageant  pas  Tes  préfens. 

Cen^eH:  pas  qu'on  en  foit  extrême- 
ment avide  dans  le  fond.  Il  y  a  peu 
de  perfonnes  difpofées  à  les  recher- 
cher volontairement  ;  mais  elle  y 
joint,  en  les  offrant,  un  attrait  (î 
fédudeur  ,  que  les  coeurs  les  plus  dé- 
fians  ont  peine  quelquefois  à  s'en 
préferver.  On  les  accepte  ,  fans  pref- 
que  s'en  appercevoir  ;  &  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fâcheux  ,  c'eft  que,  lorfqu'on 
vient  à  s'en  trouver  chargé,  on  n'efl: 
pas  toujours  le  maître  de  s'en  dé- 
faire. 

On  ne  s'en  débarra  (Te  pas ,  même  en 
les  fefant  circuler.  Ils  ont  la  faculté 
de  fe  multiplier,  fans  affaiblir  la  four- 
ce  qui  les  produit.  C'eft  ainfi  qu'une 
bougie  allumée  peut  fervir  a  en  al- 
lumer mille  autres ,  fans  rien  perdre 
ne  (on  éclat,  <Sc  du  feu  qui  la  dé- 
vore. 

C'efl-là  fans  doute ,  Mademoifelîcy 
une  terrible  infortune.  Vous  voudriez 
bien  qu'on  pat  y  remédier.  Je  le  déiiie 

Aiv 
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aufTi  de  tout  mon  cœur.  Cherchons- 
en  enfemble  les  moyens.  Je  confens 
volontiers  à  vous  en  faire  les  hon- 
neurs.- 

Les  Coartîfannes  Grecques  fe  font 
diftinguées ,  l'une  par  les  charmes  de 
fon  efpric  y  l'autre  par  les  agréments 
de  fa  danfe,  une  autre  par  ceux  de  fa 
figure.  Pour  vous ,  je  veux  que  votre 
mémoire  devienne  éternelle  par  des 
fervices  rendus  à  Thumanité.  On  con- 
naît affez  votre  complaifance  pour 
elle.  On  ne  fera  pas  farpris  que  vous 
ayez  choifi  ce  chemin  pour  parvenir 
à  la  gloire. 

On  en  parle  tant  de  cette  huma- 
nité !  La  Philofophie  de  nos  jours  lui 
donne  un  fi  beau  luftre  !  Vous  la 
voyez  fe  développer  avec  tant  d'é- 
clat depuis  Stokolm  juf  ju'à  Lisbonne 
depuis  les  frontières  du  Mogol  juf- 
qu'à  Londres  !  Nous  venons  de  nous 
battre  avec  toute  la  politelTe  &  la 
douceur  poffible  ,  pendant  fept  an- 
nées complettes.  Dans  cet  intervalle  , 
il  n'y  a  guéres  eu  qu'un  million 
d'hommes  coupés ,  percés ,  rôtis  , 
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ccrafés  dans  les  batailles  fur  Terre 
ou  fur  Mer. 

Les  maladies  ,  les  fatigues  ,  les 
Hôpitaux,  n'en  ont  pas  emporté  plu» 
de  deux  millions.  Depuis  Berlin  Ibr 
laSprée,  jufqu'à  Villa-Veilha,  furies 
bords  du  Tage,  on  ne  compte  pas 
tout-à-fait  vingt  mille  lieues  quarrces, 
ravagées  en  tout  fens  avec  quinze  ou 
vingt  millions  de  créatuies  à  deux 
pieds  fans  plumes,  réduites  par  des 
Héros  à  la  mifeve  <Sc  au  défefpcir. 

Nos  recherches  ne  pouvaient  pa- 
raître dans  un  temps  oii  1  humanité 
eût  fait  plus  de  progrés.  Il  netaic 
pas  pofTible  de  leur  chc  ifir  des  eir* 
confiances  plus  favorables.  Hâtons- 
nous  donc  de  les  publier  :  n'attendons, 
pas  le  retour  de  la  Barbarie.  A  ju- 
ger de  fes  fureurs  contie  ie  genre  hu- 
main ,  par  l'état  où  il  fe  trouve  dans 
un  fiécle  de  lumières  Si  de  1  hilofo- 
phie ,  nous  courrions  rifque  de  ne 
plus  trouver  fur  la  terre  d'hommes: 
pour  nous  entendre. 

PardoYinez,  Mademoifelîe,  fi  je  ne 
m'adrelTe  plus  à  vous  dans  le  refte  de. 

Av. 
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cet  Ouvrage.  C'eft  à  vous  que  je  le 
dédie  :  mais  je  le  confacre  à  l'huma- 
nité. Il  s'agit  d'inflruire  les  Peuples  , 
êc  de  guérir  les  erreurs  des  hommes. 
Il  efl  queftion  d'épurer  le  culte  de  Vé- 
nus, de  chaffer  l'air  dangereux  qui 
remplit  fes  Temples ,  de  puriher  juf- 
qu'à  fes  Autels. 

En  traitant  des  expiations  nécef- 
faires  pour  y  parvenir,  je  ne  parlerai 
plus  de  vous  ;  mais  j'y  penferai  fans 
celTe.  Je  fembîerai  perdre  vos  char- 
mes de  vue  ;  mais  le  fujet  m'y  ramè- 
nera toujours  afî'ez. 

levais  examiner  foigneufem.ent  par 
quels  moyens  on  pourrait  parvenir  à 
détruire  la  puiffance de  l'ennemie  donc 
nous  nous  plaignons.  Il  ne  lera  pas 
mal  de  dire  auparavant  quelques  mots 
de  fa  nature  &  de  fa  naiilance.  Il 
faudra  remonter  à  fon  origine ,  6c  en 
donner  l'hilloire  en  abrégé.  Oeil  un 
événement  dont  les  médailles  fubrif- 
tent  ;  mais  l'époque  en  paraît  obfcure^ 
Il  ferait  bien  utile,  bien  glorieux  de 
réufTir  à  la  fixer. 

Au  refte ,  vous  ne  ferez  ni  fupriie 
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ni  effravée  du  nom  de  Cacomonade  . 
donc  je  me  fuis  fervi  pour  traveftir 
cette  ennemie  cruelle  ,  que  je  n'au- 
rais ofé  nommer  autrement.  Ce  moc 
eft  tout  grec  à  la  vérité  :  mais  la  choie 
qu'il  délîgne  eft  toute  françaife.  Se 
même  eft  aflTez  faite  aujourd'hui  pour 
la  bonne  Compagnie.  D'ailleurs  vous 
êtes  familiarifée  avec  le  langage  de 
Leibnits.  Je  vous  ai  enfeigné  ce  que 
c  etoit  qu'une  Monade  ,  dans  le  fens 
de  cet  homme  incomparable.  De  vo- 
tre coté,  c'eft  vous  qui  m'avez  appris 
à  allonger  ce  nom  par  l'épithete  de 
Cacoy  que  je  n'aurais  jamais  inventée 
fans  vous.  Vous  m'entendrez  donc 
fans  difficulté ,  Se  je  vais  encrer  ea 
matière  fans  inquiétude. 


*^j^ 
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CHAPITRE  PREMIER. 

JDe  la  Nature  de  la  Cacomonadc^ 


c 


E  font  deux  grandes  &  fublimes 
queftions  que  ces  deux- ci.  Qu'eft-ce 
que  la  Cacomonade  ?  D'où  vient  la 
Cacomonade  ?  Il  y  a  long-temps  que 
d'illuftres  Savans  en  ont  fenti  la  pro- 
fondeur &  l'utilité.  Ils  fe  font  appli- 
qués à  les  refoudre.  Leurs  travaux 
n'ont  peut-être  pas  encore  été  fuivis 
d'un  fuccès  bien  brillant  :  mais  du 
moins  ils  nous  ont  mis  fur  la  voie. 
Il  ne  tient  qu'à  nous  de  marcher  fur 
leurs  traces  dans  le  Pays  qu'ils  ont 
parcouru,  &  d'y  aller  plus  avanc 
qu'eux  ,  {\  nous  pouvons. 

Des  réflexions  férieufes  leur  ont 
appris  que  la  Cacomonade  étoit  uit 
poifon  [a].  On  n'eft  pas  tout-à-faic 


(s)  [  Sùte  Âts  lihrairts,  ]  Le  Manufcric 
yprte  un  terme  plusénergic;ue.  C'eft  celui  qui 
«ii  vraimeûi  uiité  parmi  ks  Maîtres  de  l'arc. 
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d*accord  fur  le  fens  de  ce  mot  ainfi 
appliqué.  Mais  quand  on  ne  fçauraic 
avoir  des  idées  claires  ,  c'eft  beau- 
coup en  toute  efpéce  de  (cience,  que 
de  trouver  un  terme  qui  ne  fignifie 
rien.  On  en  a  moins  de  peine  à  le 
faire  cadrer  avec  tous  les  fyftcmes 
pofTibles..  La  Cacomonade  eft  donc 
un  poifon. 

De  plus,  ce  poifon  e(l  phlogidi- 
que,  corrofif,  coagulant  &  fixe  [a]» 
Il  eft  phlogiftique ,  parce  qu'il  cauib 
des  inflammations.  En  qualité  de  cor- 
rofif, il  attaque  la  peau,  &  y  fait 
naître  des  folutions  de  continuité. 
Comme  coagulant ,  il  arrête  le  cours 
des  humeurs  que  la  nature  avait  d^Ç- 
tinées  à  circuler  en  liberté.  Enfin  , 
c*efl;  parce  qu'il  efl  fixe  ,  qu'on  a  de 


Nous  le  plaçons  ici  en  cachette ,  Si  en  difper- 
fant  (çs  membres  de  façon  qu'on  puilfe  ie  mé- 
connaître ,  fi  l'on  veut,  V.  I.  R.  U.  S.  Ceux 
ou  celles  qui  ne  voudront  pas  y  jetrer  les 
yeux  j  feront  les  maîtres  de  le  palFer  ;  ceux  au 
contraire  qui  l'envifageront  fans  effroi  ,  pouc- 
ront  le  reflituer  par-tout  à  la  place  de  poifon, 
(  *  )  Voyez  le  fçavant  Traité  de  M.  A,..,  »ie 
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la  peine  à  le  chafler.  Voila  toute  la 
théorie  de  la  Cacomonade  dévelop- 
pée par  un  de  Tes  meilleurs  Hiftoriens^ 
Elle  eft ,  confime  an  voit ,  claire  , 
nette,  intelligible. 

Les  Charlatans  fe  font  mêlés  quel- 
quefois d*en  donner  une  autre.  Il  en 
parut  ,  par  exemple  ,  un  célèbre  à 
Paris  en  1727.  11  prétendait  que  tou- 
tes les  infirmités  humaines ,  &  celle 
qui  nous  occupe,  comme  les  autres  ,. 
étaient  produites  par  de  petits  ani- 
maux qui  s'introduiraient  dans  le  fang^ 
Suivant  Ton  fyftéme ,  ce  qu'on  appelle 
remède  ^  était  un  compofé  d'autres 
petis  animaux,  ennemis  irréconcilia- 
bles des  premiers.  Ceux-ci  donnaient 
vigoureuismenc  la  chalîe  à  leurs  ad^ 
verfaires. 

Ainfi  le  corps  d'un  malade  était  un 
champ  de  bataille.  Il  s'y  fefait  des 
prodiges  de  valeur.  La  fièvre  y  con- 
duirait Tes  e (cadrons  légers  ;  la  Caco- 
monade Ton  infanterie  coagulante. 
On  voyait  bientôt  arriver  la  Faculté 
pefamment  armée  ,  avec  des  batail- 
lons de  quinquina  ou  de  vif-argenc- 


LaCacomonade.     ij 

Elle  développait  fuccefîlvement  les 
différens  corps  de  cette  milice  redou- 
table. On  combatait  long-temps  avec 
vivacité,  jufqu'à  ce  que  les  animal- 
cules du  quinquina  l'emportafTentrur 
ceux  de  la  fièvre,  ou  que  les  mites 
corrofives  fu fient  chafiees  par  les  in- 
feô.es  métalliques  ,  à  moins  que  le 
champ  de  bataille,  accablé  partant 
d'étTorts,  ne  s'abymât  lui-même  en 
terre ,  englouti iTant  avec  lui  les  vain- 
queurs ôc  les  vaincus  ;  ce  qui  arrivait 
le  plus  fou  vent. 

Si  cette  idée  n'était  pas  vraie,  elle 
était  du  moins  réjouiflante.  Mais  la 
gravité  des  dodeurs- Régens  l'a  prof- 
crite.  Fâchés  de  fe  voir  réduits  par 
elle  à  n'être  plus  que  les  Colonels^ 
d*un  Régiment  de  rhubaibe  ou  de 
fené  ,  ils  ont  fait  main-bafie  fur  tou- 
tes ces  petites  armées  qu'on  leur  don- 
nait à  conduire.  Ils  ont  mieux  aimé 
refter  chefs  de  quelques  corpulcules 
aveugles ,  que  de  commander  à  des 
légions  nombreufes  Se  animées.  Ils 
ont  choifi  de  remettre  au  hazard  l'har- 
monie dans  les  humeurs  ,  avec  des. 
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indrutnens  tout  matériels,  plutôt  que 
de  l'y  ramener  en  bon  ordre  ,  efcortée 
de  troupes  adives  &  biendifciplinées. 
N'eft-ce  pas -là  préférer,  comme  on 
le  leur  reproche,  rinadi on  au  mou- 
vement ,  &  la  mort  à  la  vie  ? 

On  ne  peut  trop  regretter  ce  fyfîê- 
me  :  il  aurait  donné  lieu  aux  hy  pothé- 
fes  les  plus  amufantes.  La  Métaphy- 
Cque,  la  Phyfique,  la  Philofopbie, 
la  Médecine ,  en  fourniflTent  de  plus 
abfurdes ,  mais  non  pas  de  plus  agréa- 
blés.  Il  faut  bien  pourtant  fe  con(b- 
1er  de  fa  perte.  Il  faut  s'en  tenir ,  avec 
une  foule  de  grands  hommes ,  à  fça- 
voir  que  la  Cacomonade  eli  un  poi- 
fon  corrofif ,  coagulant,  phlogiftique,, 
&.  fixe. 


T  V  V  V 
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CHAPITRE    II. 

Du  principe  d&  la  Cacomonade, 


n 


O  u  s  ne  fommes  pas  aufTi  bien 
inftruits  fur  l'origine  de  la  Cacomo- 
nade ,  que  fur  fa  nature.  Nous  con- 
naiflbns  l'effet  mieux  que  la  caufe.  Il 
eft  certain  que  le  premier  ne  réfulte 
aujourd'hui  que  de  la  communication 
avec  une  perfonne  imprudente  ou 
malheureufe.  Nous  n'en  apportons 
point  le  germe  en  naiflant.  La  Na- 
ture ne  nous  a  donné  que  la  propriété 
de  le  recevoir. 

Il  faut  bien  pourtant  qu*il  fe  foit  une 
fois  produit  de  lui-même  dans  le  pre- 
mier homme  qui  s'en  efl:  trouvé  faifi. 
Dieu  fans  doute ,  en  créant  Adam , 
ne  l'en  a  pas  gratifié  de  fa  main. 
L'Etre  fuprême  ,  en  le  formant  pouï 
la  génération,  lui  en  remit  les  orga- 
nes auffi  fains ,  aulTi  parfaits  que  fa 
compagne  pouvait  le  defirer. 
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Si  depuis  il  y  efl:  arrivé  de  l'alté- 
ration ,  c'eft  vraifemblablement  quel- 
que malheureux  individu  de  fa  poflé- 
ricé  qui  en  aura  eu  les  prémices.  Mais 
quelle  peut  avoir  été  la  caufe  de  ce 
développement  fingulierFEll-ce  l'air? 
Sont- ce  les  aliments  ou  l'abus  du 
plaifir  ? 

Le  climat  des  lieux  qu'on  regarde 
comme  la  patrie  de  la  Cacomonade, 
n'eft  pas  plus  mal  fain  que  celui  des 
contrées  où  elle  ne  s'efl  glilTée  qu'à 
l'aide  des  hommes.  Leurs  produc- 
tions ,  loin  d  être  dangereufes ,  font 
pour  nous  une  refliburce  fûre  dans 
bien  des  maladies.  Quant  au  liber- 
tinage, il  ne  naît  gueres  que  du  luxe 
&  de  l'opulence.  Or  ces  deux  fléaux 
de  notre  efpece  étaient  certainement 
ignorés  d  ins  le  Pays  où  nous  avons 
été  chercher  le  fléau  qui  les  fuit  fou- 
Vent ,  &z  les  punit  dans  le  nôtre. 

Ces  trois  caufes  font  pourtant  les 
feules  qui  puifTent  avoir  influé  fur  la 
nailTance.  Chacune  d'elles  a  trouvé  de 
2élés  défenfeurs.  Les  uns  ont  dit  que 
l'air  feul  avait  fuffi  pour  produire  dans 
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rifle  Hifpaniola  le  venin  qui  attaque 
aujourd'hui  la  génération  par  -  tout 
ailleurs.  Mais  il  eft  clair  qu'ils  fe  font 
trompés. 

Depuis  deux  cens  ans  <5c  plus, 
l'expérience  prouve  qu'à  Saint-Do- 
mingue ce  fruit  ne  fe  recueille  &  ne 
fe  feme  pas  autrement  qu'en  France. 
Il  y  croît,  comme  ici,  au  milieu  du 
plaifir.  On  y  conferve  un  fang  libre  & 
pur,  tant  qu'on  fe  concenre  de  refpi- 
ïer  l'air  frais.  S'il  avait  pourtant  quel- 
que qualité  contagieufe,  elle  fe  ferait 
fentir  depuis  la  conquête  aux  Euro-  , 
péens,  ainfi  qu'aux  Naturels  du  Paysi 
C'eft  ce  qui  ne  fe  voit  pas.  Ce  fyftê- 
me  n'eft  donc  pas  recevable. 

D'autres  ont  prétendu  que  cette 
propriété  était  fpécialement  attribuée 
aux  Antropopbages ,  à  caufe  de  leurs 
alimens,  commue  fi  la  chair  humaine 
était  par  elle-même  un  poifon.  Les 
Peuples  qui  font  ou  qui  fcumiflént  de 
ces  feflins  peu  polis,  font  bien  plus 
rares  qu'on  ne  l'imagine.  Leur  façon 
de  vivre  doit  d'ailleurs  les  rendre  très- 
robufles,&  par  conféquenc  très-fains^ 
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Il  eft  donc  abfurde  de  penfer  que  leur 
chair,  en  paflant  par  l'eftomach  de 
leurs  ennemis ,  puifle  y  prendre  la 
vertu  de  les  empoifonner. 

Ce  ferait  une  vengeance  aiïez  per- 
mife  :  mais  on  ne  le  venge  point, 
quand  on  a  été  mis  à  la  broche.  Pour 
que  le  gigot  d'un  Caraïbe  eût  pu  oc- 
cafionner  de  longs  remords  aux  hon- 
nêtes gens  qui  s'en  régalaient,  il  au- 
rait  fallu  que  les  parties  voifines  n'euf- 
fent  pas  été  en  bon  état  ;  ce  qui , 
comme  on  voit ,  ne  réfoud  pas  la 
difficulté. 

Un  habile  Médecin ,  dans  un  gros 
Livre  fur  ces  matières,  a  embralTé 
le  troifieme  fyftême.  C'eft ,  fuivant 
lui,  l'excès  des  plaifirs  dans  les  Pays 
chauds,  &  le  peu  de  choix  dans 
les  momens  propres  à  les  goûter , 
qui  ont  introduit  la  Cacomonade  fur 
la  terre.  Il  raconte  à  ce  fujet  des 
particularités  fort  curieufes. 

35  Les  femmes  au  Royaume  de 
>5  Melinde ,  dit-il  d'après  Tavernier^ 
x>  font  fi  dangereufes  une  fois  par 
y>  mois ,  que  fi  un  Européen  a  le 
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»  malheur  de  s'arrêter  à  Fendroic  oii 
»  l'une  d'elles  auroit  pijfé  dans  ce 
>>  temps  fatal,  il  en  attrape  la  fie- 
33  vre ,  des  maux  de  tête  ,  6c  quel- 
33  quefois  la  pefte.  >'  J'avoue  qu'ea 
lifantce  paffage,  j'ai  fait  des  fouhaits 
ardens  pour  qu'il  ne  prît  jamais  à  une 
femme  de  Melinde  envie  de  s'arrêter 
fous  ma  fenêtre. 

Heureufement  M.  A.  même  en 
citant  ce  trait ,  avoue  qu'il  ne  con- 
vient pas  à  nos  climats  ;  mais  il  n'en 
perfifte  pas  moins  à  croire  qu'il  doit 
y  avoir  une  relation  très-intime  entre 
l'origine  de  la  Cacomonade,  &  l'in- 
fluence peftilencielle  de  ces  beautés 
bafanées  du  Zanguébar.  Il  s'obftine 
à  foutenîr  que  celle-ci  a  été  la  rai- 
fon  fuffifante  de  l'autre.  On  peut  voir 
dans  fon  Ouvrage  même  avec  quel- 
le force  ôc  quelle  juftefTe  il  en  rai- 
fonne. 

Ce  qu'il  y  a  d'admirable  ,  c'eft 
qu'en  faifant  de  pareils  fyftêmes,  on 
parvient  à  chafler  la  Cacomonade, 
comme  fi  les  mots  barbares  avec 
lefquels    on  la  définit  ,   fignifiaienc 
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des  vérités  lumineuiés  &  inconteda- 
ble5. 

C'eft  ainfi  qu*on  calcule  les  éclip- 
{es ,  en  regardant  les  planètes  com- 
me de  petites  parcelles  échappées  du 
foleil ,  quand  ,  au  temps  de  la  créa- 
tion ,  il  fut  froiilé  par  une  grofle  co- 
mète. C'efl:  ainfi  qu'on  profite  de  la 
boulTole  ,  en  expliquant  les  déclinai- 
fons  de  Ton  aiguille  par  un  tourbillon 
magnétique  qui  l'enfile  par  un  bout. 
Ceit  ainîi  qu'on  ne  lai  (Te  pas  que  de 
digérer  <Sc  de  faire  un  bon  chyle  ,  en 
difputantpour  fçavoir  s'il  ed  produit 
pardiiTolution  ou  par  fermentation  , 
ou  par  trituration. 

Nous  avons  beau  faire,  il  faut  l'a- 
vouer ,  les  pi-ogrès  mêmes  de  i'efpric 
humain  en  tout  genre  ,  en  marquent 
les  bornes.  C'eft  une  vérité  au  deflus 
des  difpuces  ;  mais  quoiqu'elle  foie 
évidente  ,  il  ne  faut  pas  laiflTer,  tout 
en  la  méditant  ,  de  confulter  TAl- 
manach  ,  quand  on  veut  fçavoir  le 
lieu  du  foleil ,  de  la  bouiïble  ,  quand 
on  fe  trouve  hors  de  la  vue  des  cô- 
tes. 11  ne  faut  pas  héfiter  à  remplir 


LaCacomonade.  1^ 
fon  eftomach  ,  quand  on  a  faim  ,  ni 
à  recourir  aux  Adminiltvateurs  du 
vif-argent,  quand  on  s'apperçoicde 
quelque  fimilitude  entre  notre  climat 
<Sc  celui  de  l'Amérique. 


y 
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CHAPITRE     II  L 

Si  nous  fommcs  en  droit  de  nous plain' 
dre  dt  la  Nature  ,  en  réjléchijfant 
aux  maux  que  nous  caufe  la  Caco* 
monade. 


I  quelque  clwre  peut  donner  en 
apparence  aux  hommes  le  droit  de 
murmurer  contre  la  Nature  ,  c'eft 
fans  doute  ce  fléau  dont  elle  les  ac- 
cable. Elle  l'a  annexé  à  des  plaifirs 
dont  elle  fait  dépendre  la  continua- 
tion de  leur  efpéce.  A  côté  du  plus 
grand  de  tous  les  attraits ,  elle  a  placé 
le  plus  grand  de  tous  les  dangers. 
Elle  nous  met  ainfi  dans  l'alternative , 
on  de  ne  point  remplir  fes  vues ,  ou  de 
craindre  toujours  d'être  punis  pour 
les  avoir  remplies. 

Dans  les  autres  fenfations  agréa- 
bles ,  elle  n'a  du  moins  attaché  le 
châtiment  qu'aux  excès.  Le  vin  ne 
fait  mal  à  la  tête  (^ue  lorfqu'on  en 
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l)oit  trop.  On  n'a  point  de  douleurs 
à  Teftomah  ,  quand  on  mange  fobre- 
ment.  La  vue  n'elt  bleflée  que  quand 
on  la  fixe  fur  des  objets  trop  bril- 
lans. 

Mais  l'organe  le  plus  néceïïaire  de 
le  plus  précieux  ,  celui  qui  donne  à 
l'homme  un  des  droits  delà  divinité, 
cf^  aufTi  précifément  celui  dont  Tufa- 
ge  ,  même  modéré  ,  peut  amener  le 
plus  de  regrets  &  de  remords.  Il  ne 
faut  qu'un  inftant  pour  empoifonner 
la  vie  la  plus  réglée, 

L'Etre  fuprêmejdifentlcs  Poètes, 
a  près  de  lui  le  bien  &  le  mal  dans 
deux  tonneaux.  C'efl-là  qu'il  puife  à 
pleines  mains,  fuivant  fon  caprice, 
les  préfens  qu'ildiftribue  à  notre  pe- 
tite fourmilliere.  La  Cacomonade 
était  fans  doute  la  lie  du  mauvais  ton- 
neau ;  (Se  le  jour  que  Jupiter  nous  la 
donna ,  il  vuida  l'une  de  (es  futail- 
les. 

Il  faut  pourtant  Jetter  un  coup  d'œil 
fur  l'Hiftoire ,  avant  que  d'accu  fer  la 
Nature  d'injuHice.  Si  cette  mère  ten- 
dre avait  eu  deffein  de  nous  épargnée 
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le  fléau  dont  nous  gémilTons  ;  frelle 
s^'ctait  appliquée  à  le  cacher  dans  un 
petit  coin  de  terre  inconnue  ;  fi  elle 
avait  mis  entre  nous  &  cette  terre  fu- 
nefte  quinze  cens  lieues  de  mers  ora- 
geufes  ;  fi  elle  s'était  appliquée  à  nous 
ôcer  tous  les  moyens  imaginables  d'y 
arriver  :  nous  lui  devrions  de  la  re- 
connaiflance  pour  àts  précautions  fi 
^  fages  6c  fi  affedueufes. 

Si  enfuite  notre  inquiétude  feule 
avait  rendu  ces  précautions  inutiles  ; 
fi  à  travers  des  obftacles  prefqu'in- 
vincibles,  nous  étions  parvenus  à  la 
coupe  amere  qui  enfermait  le  poifon 
dont  elle  nous  écartait  ;  s'il  était  vrai 
que  nous  nous  fulîions  hâtés  d'y  trem- 
per les  lèvres ,  malgré  les  objets  ef- 
fi*ayans  qui  devaient  nous   en  éloi- 
gner, la   nature  ne  mériterait  fans 
doute  aucun  reproche  de  notre  part. 
Nous  ferions  feuls  coupables  d'a- 
voir violé  {qs  ordres.  Nous  ferions 
juftement  punis   pour  avoir  décou- 
vert un  fecret  que  fon  indulgence 
voulait  nous  cacher.  Or  c'efl  ce  que 
l'Hiûoire  nous  apprendra.   Nous  j 
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verrons  peut-être  la  juftification  de  la 
Providence^ 

Le  récit  des  événemens  pafles  nous 
montrera  combien  elle  avait  craint 
pour  nous  les  infortunes  qui  nous  ac- 
cablent. "Nous  ferons  obligés  de  con- 
venir que  pour  nous  rendre  aufTi  mal- 
heureux que  nous  le  fommes ,  il  ji 
fallu  la  forcer  dans  fes  derniers  re- 
tranchemens.  Nous  avouerons  que  fes 
foins  auraient  fuffi  pour  établir  notre 
repos,  fi  notre  audace  en  tout  genre 
îi  allait  plus  loin  que  fa  bonté. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IV. 

Sites  anciens  ont  connu  la  Cacomonadc, 


o 


N  s'efl:  beaucoup  fatigué  à  cher- 
cher lepoque  précife  de  cet  événe- 
menc.  La  Cacomonade  a  exercé  la 
patience  «5c  la  fagacité  des  Commen» 
tateurs  en  plus  d'un  fens.  Il  y  en  a 
qui  attribuent  aux  Grecs  &  aux  Ro- 
mains l'honneur  de  nous  l'avoir  tranf- 
mife.  Ils  la  voient  pafTer,  par  des 
lignes  droites ,  d'Afie  en  Europe , 
d'Athènes  à  Rome  ,  d'Italie  en 
France. 

Ils  lui  fuppofent  diffé-rens  mafques 
dont  elle  s'ell  fervie  fucceffivement , 
jufqu'à  celui  qu'elle  montre  de  nos 
jours.  Il  faudrait ,  fuivant  leur  fyftê- 
me  ,  qu'elle  s'en  fut  bien  trouvée  : 
car  elle  le  porte  depuis  trois  fiécles  , 
fans  qu'il  paraiflTe  trop  ufé.  Mais  cette 
opinion  n'eft  pas  admilîlble,  il  faut 
l'avouer.  Oa  voit  évidemment  que 
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les  anciens ,  plus  heureux  <5c  plus 
jkges  que  nous,  ou  du  moins  plus 
fidèles  aux  vues  de  la  Nature ,  n'onc 
jamais  elTuyé  le  châtiment  que  nous 
Ibuffrons. 

Homère  cft  exad:  jufques  dvansles 
minuties.  11  a  placé  dans  fon  Poëme 
tout  ce  qu'il  fçavait  de  Médecine  , 
d'Anatomie ,  de  Géographie ,  de  Phy- 
fique.  Il  nous  apprend  qu'on  fefait 
de  fon  temps  une  boifTon  délicieufe  , 
avec  du  fromage  rappé  dans  du  vin. 
Il  parle  fouvent  de  Vénus.  Il  raconte 
comment  Diomede  la  perça  d'un 
grand  coup  de  lance.  S'il  avait  connu 
à  cette  DéeflTe  le  fecret  qu'elle  a  dé- 
puis pofTédé  en  Amérique,  il  lui 
en  aurait  fans  doute  fait  faire  ufage 
pour  fe  venger  du  Héros.  11  aurait 
introduit  le  Dieu  Mercure  avec  fes 
talonnieres  dorées ,  s'empreflTant  d'ap- 
porter le  remède- 

Cette  allégorie  ne  fe  ferait  pa» 
trouvée  la  moins  ingénieufe  de  foa 
Poëme.  Elle  aurait  été  d'autant  plus 
jufte ,  qu'en  effet  Mercure  était  dis 
parti  oppofé  à  celui  de  Vénus.  Peut- 
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on  croire  que  ce  divin  Poète  eut 
manqué  l'occafion  de  les  faire  com- 
battre fur  les  bords  du  Simoïs ,  aux 
yeux  des  Grecs  ôc  des  Troyens  ? 
N'était-ce  pas  là  vraiment  le  cas  de 
repréfenter  la  Terre  <5c  la  Mer  ébran- 
lées dans  l'attente  du  fuccès ,  &  Ja 
Nature  entière  partagée  à  la  vue  d'ua 
combat  qui  devait  décider  de  foa 
fort  ? 

Quel  dommage  qu'Homère  n*ait 
pas  pu  faire  en  perfonne  des  expé- 
riences fur  cette  matière  dans  quel- 
qu'une des  Ides  Cyclades  !  Il  en  au- 
rait enrichi  fes  deux  Poèmes.  Ma^ 
dame  Dacier  aurait  été  intariflable 
dans  fes  notes  fur  cet  objet  inté- 
reflanr.  Une  pareille  fiânon  enchaiïee 
dans  l'Iliade  ferait  devenue,  pour  les 
Commentateurs  des  fiécles  paifés  & 
à  venir  ,une  fource  éternelle  de  fco- 
lies ,  de  réflexions  &  de  difputes  inf- 
trudives. 

Il  efl;  clair  qu'Homère  Tau  rai  t  am- 
ployée ,  s*il  l'avait  pu.  Si  de  fon 
tems  les  Dieux  ou  les  hommes  avaient 
connu  la  Cacomonade ,  il  en  aurait 
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parlé.  Son  filence  eft  une  preuve  in- 
conteflable  qu'au  fiége  de  Troyes ,  & 
long-temps  après ,  Vénus  était  encore 
innocente  ;  elle  fe  laiflait  blenér  ôc  ne 
blelTait  pas. 

Dans  les  fiécles  poflérieurs,  HipO" 
crate  ,  &  ,  depuis ,  Galien  ont  vécu 
dans  la  même  ignorance.  Le  vif  ar- 
gent ne  leur  paraiflait  remarquable 
que  par  fa  pefanteur  &  fa  fluidité.  Les 
Héros  dont  ils  gouvernaient  la  fanté  , 
n'étaient  pas  plus  fages  que  les  nô- 
tres. Ils  étaient  auffi  leftes ,  au(îî  bril- 
lans.  On  nous  a  confervé  le  détail  de- 
leurs  exploits  en  tour  genre.  Nous 
fçavons    comment    ils    fefaient  l'a- 
mour ,  comment  ils  maniaient  leurs 
lances  de  fer.  Mais  nous  ne  voyons 
point  qu'ils  employaient  l'autre  mé- 
tal auquel  nos  Guerriers  ont  fi  fou*^ 
vent  recours. 

Céfar  était  fans  contredit  un  grand 
homme.  On  l'appellait  le  mari  de  tou- 
tes les  femmes ,  &  la  femme  de  tous 
les  maris.  Si  ces  noces  pafTageres 
avaient  été  alors  fujecres  à  quelqu'ac- 
cident,  peut-on  croire  qu'après  er^ 
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avoir  tant  célébré,  il  fe  ferai:  trouvé 
n'avoir  gagné  que  l'épilepfie. 

On  die  bien  qu'Augufte  fe  fefaic 
fouvent  frotter  devant  le  feu ,  ce  qut 
pourrait  être  fufpeél  :  mais  c'etl  avec 
une  étrille  qu'on  le  frottait,  ce  qui  ne 
l'eft  plus.  Il  n'avait  pas  trouvé  d'au- 
tre moyen  pour  conferver  fa  fanté  ^ 
êc  s'adoucir  la  peau  ,  fuivant  le  judi-- 
cieux  Suétone. 

Ni  Tibère,  ni  Caligula,  ni  Néron  ^ 
ni  tous  ces  prodiges  de  lubricité  aux- 
quels la  maîtreffe  des  Nations  a  été  fî 
long-temps  foumife,  n'ont  jamais  fait 
ufage  de  l'argent  en  liqueur.  On  ne- 
voit  point  de  Poëté  Grec  ou  Romain 
célébrer  fes  vertus.  Ceux-mêmes  qui 
fe  font  immortalifés  par  le  libertina- 
ge  ,  ne  nomment  aucune  punition  at- 
tachée à  fes  excès. 

Ovide, dans  fon  Art  d'aimer,  indi- 
que tout  ce  qu'on  peut  craindre  de  la 
part  d'une  MaîtrelTe.  Il  parle  des  dan- 
gers attachés  au  commerce  d'une 
beauté  volage.  C'était-là  fans  doute 
le  moment  de  placer  la  Cacomonade  y 
fi  elle  était  parvenue  jufqu'à  lui.  Ce- 
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pendant  il  n'en  dit  pas  un  mot. 

Horace  fe  fâche  contre  un  ail  qui 
lui  avait  piqué  la  langue.  Aurait-il 
oublié  de  faire  quelqu*imprccation  en 
beau  (lyle  contre  le  vif- argent ,  s'il  en 
avait  tâté  ?  Il  dit  énergiquement ,  Ôc 
fans  détour,  à  une  vieille,  des  horreurs 
que  la  politeffe  Française  ne  peut  pas 
même  imaginer  ;  ne  lui  aurait-il  pas 
iouhaité  la  Cacomonade,  fi  elle  avait 
été  de  fon  temps  en  ufage  dans  la 
bonne  compagnie. 

On  peut  en  dire  autant  des  Tibul- 
les,  des  Catulles  ,«tîes  Gallus ,  qui 
chantant  &  fréquentant  les  mauvais 
lieux ,-  en  auraient  fans  doute  déploré 
les  périls ,  s'il  y  en  avait  eu.  Ils  parta- 
geaient paifiblement  avec  le  Public 
les  faveurs  de  leurs  maureffes.  S'ils  le 
plaignaient  quelquefois  de  leur  in- 
conftance  ,  ce  n'était  pas  qu'elle  eu: 
jamais  pour  eux  des  fuites  défagréa- 
bles. 

Il  eft  donc  clair  que  les  Corynnes^. 
lesLycorîs,  les  Lesbies,  très- inférieu- 
res d'ailleurs  aux  *** ,  aux  *** ,  leur 
étaient   pourtant  fupérieures  en  un- 
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point.  Il  ne  fallait  peut-être  pas  plus 
de  peine  pour  les  fubjuguer  :  mais  il 
en  fallait  moins  pour  les  oublier.- 
Quand  on  fe  rappellait  leurs  faveurs, 
on  ne  fongeait  qu'au  plaifir  de  les 
avoir  reçues.  On  ne  cherchait  point 
de  fpécifiques  pour  s*aider  à  en  per- 
dre la  mémoire ,  &  on  ne  voyait  point 
de  perfonnes  fecourables  tapifler  les 
murailles  de  Rome  avec  les  affiches 
de  leur  recettes^ 
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CHAPITRE    V. 

Sljob  a  eu  quelque  relation  perfonndl'c 
avec  la  Cacomonade, 
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E  pouvant  faire  honneur  à  cette 
Héroïne  d'un  commerce  réglé  avec 
les  Héros  de  THifloire  profane  ,  on  a 
tâché  de  l'en  dédommager  en  la  met- 
tant aux  prifes  avec  ceux  de  l'Hi^ 
toire  facrée.  Un  illuflre  Bénédidin  lui 
a  fait  une  généalogie  bien  relpccla- 
ble.  Il  lui  fuppofe  une  alliance  très- 
intime  avec  le  célèbre  Job ,  6c  la  fak 
defcendre  de  lui  en  ligne  directe. 

On  ne  fe  ferait  pas  attendu  fans 
doute  à  trouver  ce  trait  de  fon  éru- 
dition  dans  des  Commentaires  fur 
l'Ecriture  Sainte  :  mais  puifque  le  Dif- 
ciple  de  Saint  Benoît  a  pu  fans  fcra- 
pule  traiter  une  pareille  matière  dans 
un  livre  tout  édifiant ,  on  doit  me 
permettre  dans  le  mien  de  difcuter 
fes  raifonnmeas»    Puifquun  tel  fu-^ 

,     Bvf 
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jet  n'a  caufé  aucun  Icandale  fous  fa: 
plume ,  &  au  lieu  où  il  l'a  placé ,  on 
ne  doit  pas  être  (urpris  de  le  voir  ici 
où  il  fe  trouve  bien  plus  naturelle- 
ment. 

Le  favant  Frère  Dom  Calmet  a. 
donc  mis  au  rang  des  ancêtres  de  la 
Cacomonade  le  vertueux  Job, qui  en 
«ce  cas  la  tenait  de  fa  femme,  qui. 
fans  doute  l'aurait  tenue  du  diable- 
Mais  ,,  en  vérité ,  c'eft  bien  affez  pour 
un  fi  faint  homme  d'avoir  eu  une 
méchante  femme.  Pourquoi  fuppofer 
qu'il  ait  reça d'elle  autre  chofe  que  des, 
infultes  ? 

Il  eft  vrai  qu'il  était  afîls  fur  un  fu- 
mier, &  qu'il  avait  de  l'embarras  dans 
les  humeurs.  Il  dit  lui-même  que  fa 
•chair  eft  couverte  d'ulcères  ;  que  fa- 
peau  eft  toute  dejféchée  ;  que  fon  fang 
efl  coagulé  comme  du  fromage  ;  ce- 

qui ,  fuivant  M.  A ,  convient  au^ 

trois  principaux  fymptômes  dont  il  a 
ait  la  defcfiption. 

Il  eft  vrai  auiîî  que  pour  confoler 
Job,  trois  de  fes  amis  refterent  au^ 
près  de  lui   pendant  fepc  jours  ^c 
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fept  nuits  fans  dire  un  feul   mot. 

Il  eft  vrai  encore  qu'après  ce  long 
filence,  Eliphaz,  un  d*entr'cux ,  ae- 
cufe  indireâement  fon  cher  ami  de 
s'être  livré  à  l'iniquité,  <5c  d'avoir  le- 
mé  la  douleur  dont  il  recueille  le- 
fruit.  Il  lui  reproche  en  termes  figu- 
rés d*avoir  aimé  les  maifons  de  boue  j^ 
dont  le  fondement  n'était  pas  propre, 
&  d'y  avoir  attrapé  quelque  chofe 
d'aflez  femblable  à  la  teigne. 

Tout  cela  ne  prouve  pourtant  point 
que  le  diable  ait  été  chercher,  il  y  a 
quatre  mille  ans,  un  grain  de  Caco- 
monade  en  Amérique ,  pour  en  ino- 
culer un  pauvre  homme  de  Chaldce>. 
On  voit  bien  que  la  maladie  de  celui- 
ci  était  corrofivc ,  phlog'Jîiquc  Se  coa^ 
gulante.  ;  mais  enfin  il  n'efl:  pas  décidé 
que  ces  trois  caraderes  foient  atta- 
chés exciufivement  à  une  feufe  in- 
commodité. 

L'Hiftorien  de  Job  aurait- il  oublié 
de  parler  da  venin ,  s'il  en  avait  été 
queftion  ?  N'auroit-il  pas  defigné  le 
fiége  de  la  maladie  ?  Il  nous  apprend 
q^ue  le  patient  panfait  fes  plaies  ave^: 
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des  pots  calTés.  J'en  appelle  à  tous" 
ceux  qu'une  expérience  fuivie  a  éclai- 
rés de  nos  jours  en  pareil  cas  :  je  leur 
demande  s'ils  fe  font  jamais  avilés 
d'employer  une  pareille  charpie. 

D'ailleurs  Job  ne  paraît  pas  s'être 
expofé  au  châtiment  dont  il  s'agir. 
Ses  intimes  amis,  en  lui  diiant  beau- 
coup d'injures,  après  leur  confolation 
filentieufe,  conviennent  qu'il  fefaic 
peu  d'accueil  aux  femmes  fansmaris> 
viduas  dimîjîjli  vacuas ,  par  ou  1  on 
voit  qu'il  était  homme  à  précau- 
tions. 

Il  s'écrie  lui-même:  où  eft  \q  temps 
011  je  lavais  mes  pieds  dans  du  beurre , 
où  je  mettais  ma  bougie  fur  ma  tête, 
G«  en  me  voyant  les  jeunes  gens  fe 
cachaient  de  honte ,  où  les  vieillards 
fe  tenaient  debout  par  admiration  ! 
Si  alors  mon  cœur  s'eft  trompé  fur 
une  femme  ;  fi  j'ai  tâché  de  me  g li (fer 
par  une  porte  appartenante  à  mon 
ami,  que  mon  époufe  devienne  la.^. 

^ d'un   autre ,  ôc  que   tou$ 

mes  voifins  puiflent !  Ce 

n'eft  point-là  fans  doute  le  langag.e 
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cTun  libertin  cligne  d'avoir  part  aux 
tréfors  de  TAmérique. 

Ce  qui  peut  avoir  trompé  le  Com- 
mentateur ,  c'eft  que  ce  modèle  de 
patience  avoue  que  la  pourriture  eft 
fon  père ,  &  que  les  vers  (ont  fa  mère 
&  fa  fœur.  Le  dodeBénédidin  a  cru 
fans  doute  que  la  Cacomonade  pou- 
vait trouver  fa  place  dans  une  pa- 
reille famille.  Mais  ce  nefl:  qu'une 
probabilité.  Elle  ne  peut  autorifer que 
des  conjectures.  Elle  n'eft  point  aifez 
grave  pour  nous  réduire  à  penferque 
Job  ait  jamais  eu  befoin  de  la  liqueur 
des  Baromètres. 
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CHAPITRE     V  L 

Si  la  hpn  était  la  mime  chofc  que.- 
la  Cacomonadc- 


D 


E  s  gens  fort  bien  indruits  de 
î'Hidoire  des  Croifades ,  voyant  avec 
quelle  ardeur  ces  Guerriers  impétueux 
avaient  violé  des  filles  Sarrafines  iur 
les  ruines  de  Jérufalem  ,  <Sc  chagrins 
d'ailleurs  de  voir  raccourcir  l'em- 
pire de  la  Cacomonade  ,  ont  imaginé 
d'établir  fon  fiége  dans  la  Palelline.^ 
Ils  ont  voulu  la  confondre  avec  la 
lepre  qui  fut ,  comme  on  fçait ,  tout 
le  fruit  des  expéditions  édifiantes ,, 
mais  cruelles,  des  ii"  &  13''  fiecles.. 
La  lepre  était  une  petite  indifpofi- 
tion  qui  furvenaic  à  la  peau.  Elle  en^ 
variait  la  teinte  ,  fans  la  cicatrifer^ 
Elle  en  parfemaic  la  furface  de  larges 
couches  de  la  plus  belle  couleur  d'al- 
l)âtre  à  la  vérité,  mais  qui  ne  lai  (Taienr 
pas  que  de  caufer  des  demangeaifons 
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violentes  ,  avec  une  forte  envie  de  Te 
gratter. 

Elle  n'a  été  connue ,  ni  des  Grecs  , 
ni  des  Romains,  ni  des  Gaulois ,  ni 
des  Germains ,  ni  des  Afiatiques  , 
Perfes ,  Syriens ,  <5cc.  Elle  paraît  avoir 
été  la  maladie  efléntiellede  laPalefti- 
ne.  Les  Habitants  de  ce  Pays  font  les 
feuls  que  la  Nature  en  aie  avantagés 
elle-même ,  en  leur  lailTa^itle  pouvoir 
de  la  communiquer  aux  Profélytes 
qui  en  feraient  curieux  ,  ainfi  que  la 
circoncifion. 

Les  Juifs  avaient  déjà  Tufage  d'al- 
ler ,  tout  en  fe  grattant .  négocier  dans 
les  différentes  parties  du  monde  ;  mais 
il  paraît  qu'ils  n'y  laiflaient  que  leurs 
marchandifes.lls  étaient  dès-lors  aulïï 
malpropres,  aufTi  ufuriers,  aufli  mé- 
prifés  qu'ils  le  font  aujourd'hui.  Il  n'y 
avait  qu'eux  à  qui  la  Religion  fit  un 
devoir  de  la  propreté.  Il  n'y  avait 
qu'eux  qui  la  négligeaiïent  ;  &  ce  n'é- 
tait aufîî  que  chez  eux  qu*on  trou- 
vait des  hommes  couverts  de  taches 
blanches  ,  avec  des  chatouillements^ 
Des  mœurs  contraires  mettaient  lei 
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Etrangers  à  couvert  des  fuites  qu'au- 
rait pu  avoir  un  commerce  réglé  avec 
cette  Nation.  Les  Romains ,  en  brû- 
lant le  Temple,  en  égorgeant  les  Prê- 
tres ,  en  rafant  Jérufalem ,  n'eurent 
point  de  part  à  Tes  démangeailbns.  Le 
fréquent  ufage  du  bain  ,  &  la  propreté 
dont  ils  fêlaient  grand  cas  ,  les  ea 
garantit. 

Elles  pafîerent  en  Europe,  quand 
nos  ancêtres  eurent  été  fe  laver  dans 
le  Jourdain.  Ils  allèrent  fe  frapper  la 
poitrine  auprès  de  la  montagne  des 
Oliviers.  Ils  y  reflerent  peu ,  mais 
aflTez  cependant  pour  acquérir  l'habi- 
tude de  fe  gratter  comme  les  en  fans 
d'Ifraël.  Ils  revinrent  en  France  touc 
couverts  de  palmes  &  de  lèpres. 

Comme  ils  fuaient  beaucoup ,  qu'ils 
fe  baignaient  rarement ,  &  que  leur 
économie  ne  permettait  pas  de  laver 
fouvent  les  robes  de  gros  drap  dont 
ils  fe  couvraient ,  ils  tranfmirent  long- 
temps à  leur  poftérité  la  coutume  de 
porter  fur  la  peau  des  écailles  couleur 
de  lait ,  «Se  de  les  frotter  décemment 
avec  le  bouc  du  doigt.  C  était  ators 
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la  contenance  des  gens  du  bel  air  , 
comme  aujourd  hui ,  d'ouvrir  une  ta- 
batière ,  ou  de  badiner  avec  une  na- 
vette. 

L'ufage du  linge  devenu  univerfel^ 
a  fait  dilparaître  cette  coutume  pré- 
cieufe.  Elle  ne  fe  renouvelle  que  dans 
certaines  incommodités   pafîageies  > 

telles,  par  exemple  ,  que  la  G » 

de  la  grofTe  efpece.  On  pourrait  afTez 
légitimement  la  foupçonner  d'être 
«ne  defcendante  de  la  lèpre,  ou  du 
moins  fon  alliée  très-proche.  Voilà  ce 
que  l'Hifloire  nous  apprend  de  cette 
maladie  à  qui  les  Croifades  ont  don- 
né une  grande  vogue  en  Europe. 

On  ne  peut  guères ,  d'après  les 
fignes  qui  la  çaradérifent ,  la  confon- 
dre avec  la  Cacomonade.  Les  taches 
blanches,  les  demangeaifons,ne  vont 
point  avec  cette  dernière.  Elles  ne  pa- 
raifient  pas  l'avoir  accompagnée  ja- 
mais. Si  celle-ci  caufe  quelques  cha- 
touillemers  ,  ils  font  intérieurs  &  peu 
durables;  fi  en  fe  montrant  au  dehors, 
elle  adopte  quelque  couleur ,  on  fçait 
aflez  que  ce  n'eft  pas  le  blanc  coa- 
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Jacré  par  eflence  à  la  virginité. 

D'ailleurs  la  lèpre  n'attaquait  point 
la  génération.  Si  elle  ne  la  favorifaic 
point,  il  eft  sûr  du  moins  qu'elle  ne 
lui  fêlait  aucun  tort.  Il  fenîblemême 
qu'elle  en  fortifiât  les  organes.  11  y 
avait  dans  ce  temps-là  des  femmes 
qui  portaient  envie  à  celles  des  lé- 
preux ,  <5c  Ton  voyait,  fe  vérifier  le 
proverbe,  a  quelque  chofc  malheur  ejt 
bon. 

On  lit  dans  un  Poème  rimé  du 
j  z"  fiecle  y  ces  deux  vers  : 

Feîix  atqut  ortu  vevè  dicendo  beat<k 
yivere  qua pontit  leprofo  junciamariîoo, 

Ainfi ,  tandis  que  la  Loi  ordonnait 
de  chafiTer  ces  pauvres  gens  de  leur 
ménage,  la  Nature  s'appliquait  à  leur 
rendre  de  quoi  y  refter  avec  honneur. 
Ce  n'efl:  pas  la  feule  fois  que  les  Loix 
&  la  Nature  fe  foient .  trouvées  en 
contradidion. 

Un  très-fameux  Médecin  a  démon- 
tré par  un  beau  raifonnement  ,  que 
cet  effet  devait  nécelTairement  s'en- 
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fuivre  de  la  lèpre.  La  Cacomonade 
n'a  pas  le  même  avantage  à  beaucoup 
près.  On  peut  donc  conclure  qu'el- 
les n'ont  entr'elles  rien  de  commun. 

La  feule  refTemblance  que  je  leur 
voie  ,  c'eft  d'avoir  été  toutes  deux 
tranfportées  en  Europe  >  après  des  ex- 
péditions auffi  injufles  que  fanguinai- 
res ,  les  Croi fades  &  le  ravage  de 
l'ifle  Hilpaniola  font  les  époques  des 
deux  plus  triftes  fléaux  dont  l'efpece 
iiumaitie  ait  été  affligée  en  Europe  de- 
puis le  péché  originel.  11  femble  que 
la  Nature  ait  donné  exprès  pour  nous 
punir,  aux  Pays  que  nous  allions  ufur- 
per,  de  quoi  infeder  le  fang  de  leurs 
impitoyables  Conquérans 

Mais  cet  exemple  ne  nous  corri- 
gera pas.  On  parle  de  Pays  à  décou- 
vrir ,  de  nouveaux  Mondes  encore 
inconnus ,  vers  les  Terres  Auftrales, 
L'avarice  s'eft  déjà  éveillée  à  ce  bruit 
qui  la  flatte.  On  s'efl:  bazardé  à  les 
chercher.  Les  brouillards ,  &  peut- 
être  la  pitié  de  la  Providence,  nous 
en  ont  écarté  jufqu'ici.  Il  y  a  tout  à 
parier ,  que  fi  jamais  nous  les  décou- 
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vrons ,  nous  y  porterons  notre  avi- 
dité ôc  notre  barbarie ,  &  qu'ils  nous 
rendront  en  échange  un  troifiéme 
Héau  donc  nous  aurons  grand  foin 
d'enrichir  notre  climat. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  au  refte ,  on  voie 
par  ce  qui  précède  ,  que  la  Cacomo- 
iiade  eft  pour  nous  d'une  antiquité 
peu  reculée.  Quelqu'eflfort  qu'on  fafle 
pour  honorer  de  (a  naiifance  les  fiecles 
antérieurs  ,  la  rai  Ton  &  la  vérité  s'y 
oppofent.  Tous  les  raiionnemens  , 
tous  les  récits  à  cet  égard  font  faux. 
Il  n'y  a  de  fondé  que  celui  qui  fixe 
au  retour  de  Chriftophe  Colombo  en 
Europe  ,  l'inftant  où  les  plaifirs  de 
l'amour  ont  commencé  à  y  devenif 
dangereux. 
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CHAPITRE    VIL 

Si  des  Statuts  donnés  par  une  grande 
Beine  à  une  Mal/on  RigulUre  ^ peu- 
vent   détruire  Vaffertïon  précéaentt 
Jur  l époque  dû  la  Cacomonade. 


J 


E  me  fuis  fait  une  loi  d'une  fincé- 
rité  exacte,  en  entreprenant  ce  véri- 
dique  Ouvrage.  Il  faut  donc  que  je 
rapporte  les  chofes  mêmes  qui  peu- 
vent paraître  contraires  à  mon  fyftê- 
me.  Or  il  femble  un  peu  ébranlé  par 
de  certains  Status ,  donnés  v^rs  la  fin 
du  14^  fiécle,  aune  Maifon  édifiante, 
par  une  Reine  pleine  de  vertu.  J'ai 
cru  devoir  les  citer  en  entier  pour 
rinftruâ:ion  de  ceux  ou  de  celles  qui 
pourraient  être  tentés  de  les  lire.  Pour 
prélent^r  même  aux  Avignonais  un 
monument  qui  doit  leur  être  précieux, 
je  l'ai  confervé  dans  la  langue  origi- 
nale, comme  a  fait  M.  A 
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Statuts  donnés  à  un  Couvent  de 
filles  à  Avignon  ,  par  la  Reine 
Jeanne  première  ,  Reine  des  deux 
Skiles ,  &  Comte iTe  de  Provence. 

En  Provençal. 

L 

Uan  mil  très  cent  quarante  &fci  , 
<ZK  huùt  dau  mes  d' Avons ,  nojîro  bono 
Rcino  Jano  a  perme:^  lou  Bordeou  din:^ 
uivignon  :  &  vol  que  toudos  lasfremos 
dèbauchados  nonfetingon  din^^la  Clou- 
tât ,  mais  que  jîan  fermados  dïn  lou. 
Bordeou  ,  &  que  pcr  être  conneigudos  , 
que  porton  uno  aguilicto  rougeou  fur 
Xefpalou  de  la  man  Efcairo, 

I  L 

Item.  Se  qualcuno  a  facli  fauto  & 
volgo  continua  de  malfaire ,  lou  Clavairh 
eu  Capitané  das  Sargean^  la  menara 
foutou  lou  bras  pcr  la  doutât  ,  lou 
tambourin  hatten  ,    emhi  raguillietto 

Les 
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Statuts  donnes  à  un  Couvent  de 
Filles  à  Avignon ,  par  la  Rcim  Jeanne 
première  ,  Reine  des  deux  Slciles  ,  & 
Comteffe  de  Provence, 

En  Français* 

L 

L'an  mil  troîs  cent  qiiarante-fept , 
au  huit  du  mois  d'Août ,  notre  bon- 
ne Reine  Jeanne  a  permis  d'établir 
un  B....  dans  Avignon.  Elle  ne  veut 
pas  que  toutes  les  femmes  galantes  fe 
répandent  dans  la  Ville  ;  mais  elle 
leur  ordonne  de  fe  tenir  renfermées 
dans  la  maifon ,  &  de  porter  ,  pour 
être  connues  ,  une  aiguillette  rouge 
fur  l'épaule  gauche. 

I  L 

Item,  Si  quelque  fille  a  eu  une  faî- 
blefle  ,  &  qu'elle  veuille  s'en  nermet- 
tre  de  nouvelles  ,  le  premier  Huifïïer 
la  mènera  par  defTous  I3  bras  à  tra- 
vers la  Ville ,  au  iovi  du  tambourin  , 

C 
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Toug&ou  fur  tcfpailo  y  &  la  îougeara. 
din  lou  Bordcou  ambe  las  autros,  \Ly 
défendra  de  non  fi  trouha  foro  per  la 
vdla ,  a  pena  dos  amarinos  la  primieiro 
vegade  ^  &  lou  foui  &  handido  la  fc^ 
condofès, 

1 1 1. 

Nopro  hono  Reîno  commando  que  loti 
Bordeou  fîcge  à  la  Carrielro  dau  pon 
traucat  ^  prochh  lous  Fraires  Augoujlins  ^ 
jufquau  portau  peirè ,  &  que  Jiege  une 
porte  dau  mefmd  cou  fa  ,  dou  todas  las 
gens  intraran  ,  &  farrada  a  clau  pet 
garda  que  gis  de  jovinejfo  non  yejeoun 
las  dondosjcnfou  la  pcrmifjîeou  de  tAb" 
hadejfo  ouBaylouno ,  que  far  a  todos  lous 
ans  nommado  per  lous  Confouls*  La 
Baylouno  gardara  la  clau  ,  avertira  la 
jovinejfo  de  nen  faire  gis  de  rumour  ny 
daiglary  eis  fillios  abandonados  ;  au* 
tromen  la  mendro plagno  quey  aio ,  noun 
fortiran  pas  que  lous  Sargeans  noun 
lous  mmon  en  prijon. 
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avec  laigiiillette  rouge  fur  Tépaule  ♦ 
&  la  logera  dans  la  maifon  avec  les 
autres.  Il  lui  défendra  de  Te  trouver 
dehors  dans  la  Ville  ,  à  peine  d'être 
fouettée  fecrettement  pour  la  pre- 
mière fois  ,  &  d'êrre  fouettée  publi- 
quement &  bannie  la  féconde. 

I  I  L 

Notre  bonne  Reine  commande  que 
la  maifon  foit  établie  dans  la  rue  du 
Pont  rompu  ,  proche  le  Couvent  des 
Frères  Augujlins  ,  jufqu  à  la  porte  de 
pierre  ,  &  qu'il  y  ait  du  même  côté 
une  porte  par  où  tout  le  monde 
puiiTe  pafler  ,  mais  pourtant  qui  fe 
ferme  à  clef,  afin  que  la  jeunefîe  ne 
puifle  rendre  de  vifite  aux  filles  ,  fans 
la  permifîion  de  TAbbefTe  ou  Supé- 
rieure ,  qui  fera  tous  les  ans  nommée 
par  les  Confuls.  Cette  Supérieure  gar- 
dera la  clef.  Elle  avertira  la  jeuneiïe 
de  ne  point  faire  de  bruit ,  &  de  ne 
point  chagriner  les  filles.  Autre- 
ment ,  à  la  moindre  plainte  qu'il  y 
aura  ,  ils  ne  fortiront  que  pour  être 
conduits  en  prifon  par  àts  Sergens, 

C  ij 


51     L  A  Ca  C  OMON  ADE; 

IV. 

La  Rcïno  vol  que  toudes  lous  famdcs' 
la  Baylouno  &  un  Bardier  députât  dus 
Confbuls  5  vijitoun  todos  las  fillios  dc"- 
bauchados  que  fer  an  au  Bordeou  ;  &  fc 
fen  troho  qualcuno  quahia  mal  vengut 
de  paillardifo  ,  que  talos  fillios  Jian 
feparados  &  lougeados  a  part ,  afin  que 
non  la  counougoun  ,  per  évita  lou  mal 
que  la  jovincjjo  pourrie  prenre, 

V. 

Item.  Se  Je  troho  qualco  fillio  que 
fiego  ifi:ado  empregnado  ,  din  lou  Bor» 
deou  ,  la  Baylouno  rien  prendra  gardo 
que  tenfan  noun  fe  per  do  &  n  avertira 
lous  Confouls  ,  per  pourvejîen  à  tenfan^ 

VI. 

Item.  Que  la  Baylouno  noun  permet^ 
ira  a  ges  damos  d'intra  dins  lou  Bor-» 
deou  lou  jour  vendre  &  fandé  fan  ,  ni 
lou  benhoura  jour  de  Pâques  ,  a  pena 
d^hre  caffado  ,  &  d*avé  hu  foué. 
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I  V, 

La  Reine  veut  que  tous  les  lamedis 
la  Supérieure ,  &  un  Barbier  envoyé 
par  les  Confuls ,  vifitent  toutes  les 

Demoifelles  qui  feront  dans  le  B 

&  s'il  s'en  trouve  quelqu'une  pour  qui 
le  métier  ait  eu  des  fuites  facheufes , 
qu  on  la  fépare  des  autres ,  &  qu'on  la 
logea  Fécart,  afin  que  perfonne  ne 
rapproche,  &  pour  évitera  la  jeu- 
neffe  des  accidens. 

V. 

Item»  S'ilfe  trouve  quelque  fille  qui 
devienne  grofle,  la  Supérieure  veillera 
à  ce  qu'elle  ne  fe  défafle  point  de  fon 
fruit ,  &  elle  avertira  les  Confuls ,  afin 
qu'ils  ayent  foin  de  l'enfant. 

V  L 

Item»  La  Supérieure  ne  permettra  à 
perfonne  l'entrée  de  la  maifon  les 
jours  du  Vendredi  &  du  Samedi-Saint, 
non  plus  que  le  bienheureux  jour  de 
Pâques ,  à  peine  d'être  caffée  &  fouet- 
tée publiquement. 

C  iij 
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tu. 

Item.  La  Reino  vol  que  todos  lasfil-^ 
lîos  dehauckados  ,  que  fer  an  au  Bordeou^ 
nounjîam  en  gés  de  dijputo  &  jaioufié  ^ 
que  nounfe  derauhoun  ,  ne  hatoun  ;  mas 
que  Jian  comoforèi  ;  que  quando  qualco 
carello  arribo ,  que  la  Baylouno  Las  accoT' 
dé  ^  &  que  caduno  Jen  Jiic  a  ce  que  /a 
Baylouno  nen  jugeara* 

V  I  I  I. 

Item.  Se  qualcuno  a  rauha  ,  que  la 
Baylouno  fajjo  rendre  lou  larrecin  à  ta- 
miable  ,  &  je  la  larrouno  naun  lo  fai  , 
que  cyfian  dounados  las  amarïnos  ,  per 
un  Sar^ean  dln:^  uno  ehambro  ^  &  la 
fecondo  lou  foui  per  lou  Bournou  de  la 
Cloutât, 

I  X, 

Item.  Quela  Baylouno noun  dounara 
intrado  a  gis  de  Jujious  ;  que  Je  ptrjide(j\> 
fe  trobo  que  qualcun  fie  intrat  &  âge 
agu  connoijfancé  de  calcuno  dondo  ,  que 
Jia  emprïfonat  per  avi  loufoué  per  touLo 
la  Cloutât, 
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V  I  I. 

# 

Item.  La  Reine  veut  que  toutes  les 
filles  vivent  fans  difputes  &  fans  jalou- 
se; qu'elles  ne  fe  volent  ni  ne  fe 
battent ,  mais  qu'elles  s'aiment  com- 
me des  fœurs  ;  que  s'il  arrive  quelque 
querelle ,  ce  fera  la  Supérieure  qui  les 
accommodera  ,  &  on  fera  obligé  d'en 
paffer  par  fon  jugement, 

VIII. 

Item,  Si  quelque  iîUe  a  fait  un  vol , 
la  Supérieure  en  fera  rendre  l'objet  à 
Famiable.  Si  la  voleufe  fe  refufe  à  la 
reftitution ,  elle  fera  fouettée,  la  pre- 
mière fois  ,  par  un  Huifîier  dans  une 
chambre ,  &  en  cas  de  récidive ,  par 
le  Bourreau  dans  toute  la  Ville. 

I  X. 

Item,  La  Supérieure  ne  recevra  au- 
cun Jui£  S'il  s'en  trouve  quelqu'un  qui 
s^y  glifle  par  adreffe ,  &  qui  ait  con- 
naiflance  de  lune  des' filles,  il  fera 
emprifonné ,  pour  être  enfuite  fouetté 
publiquement  par  la  Ville» 

Civ 
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En  lifant  ce  dernier  article  ,  on  ne 
peut  trop  admirenja  délicateffe  dn  ré- 
daéleur.  11  voulait  priver  les  Juifs  in- 
crédules d'un  foulagement  préparé 
pour  les  Chrétiens  fidèles.  Peut-être 
voulait-il  traiter  ces  malheureux  éga- 
rés comme  les  anim.aux  féroces  qu'on 
dompte  par  la  faim  &  la  foif.  C'au- 
rait été  hs  ramener  au  giron  de  TE- 
glife  par  une  étrange  voie  ;  mais  ^ 
comme  on  fçait,  il  y  a  eu  des  fiécles 
où  l'on  prenait  toutes  fortes  de  che- 
mins pour  fubjuguer  le  cœur  de 
l'homme. 

En  autorifant  un  établiflement  û 
utile  5  Jeanne  pouvait  avoir  environ 
vingt-trois  ans.  On  aura  peut-être 
peine  à  croire  qu'une  Prince  fie  de  cet 
âge  ait  fongé  à  fe  rendre  la  législatrice 
d'une  pareille  fondation.  Mais  fi  l'on 
penfe  aufiî  que  dès-lors  cette  belle 
Reine  avoit  déjà  fait  pendre  un  mari 
qui  lui  déplaifait  ;  qu'elle  procura  le 
m.ême  fort  à  trois  autres  dont  elle  fe 
lafi!a  fucceflivement  ;  que  dans  le 
grand  art  de  fe  défaire  ainfi  des  maris 
ennuyeux ,  elle  n'a  jamais  eu  d'égale 
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que  la  Reine  Marie  Stiiard  ,  dont  la 
mort  arracha  des  larmes  aux  affiftans  , 
&  édifia  toute  la  Chrétienté  ,  on  fera 
moins  étonné  que  Jeanne  fe  foit  oc- 
cupée de  fi  bonne  heure  des  plaifirs 
de  Tes  Sujets. 

Au  refte  ,  les  Loix  auxquelles  elle 
en  foumettait  les  inftrumens ,  étaient 
fort  fages».  Il  ferait  à  fouhaiter  qu'on 
les  adoptât  par-tout ,  &  que  la  vifite 
entr'autres  ne  fût  pas  oubliée.  Car 
enfin  la  faiblefle  humaine  paraît  exi- 
ger des  Princes  quelque  complaifan- 
ce  ;  mais  fur-tout  des  attentions  pour 
le  foulagement  qu'on  lui  prépare.  Ils 
font  en  confcience  obligés  de  veiller 
foigneufement  ^pcr  évita  lou  mal  que  U 
jovimjfo  pourrie  pnnn. 

Cette  vifite  femble  donner  at- 
teinte à  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  ,  ^ 
rejetter  plus  loin  l'époque  de  la  Ca* 
comonade.  Si  dès  le  quatorzième  fié- 
cle  il  fallait  déjà  prendre  des  pré- 
cautions avec  les  femmes  publiques  , 
il  s'enfuit  que  leur  commerce  avait 
déjà  au/îi  quelqii'effet  coagulant  ou 
corrofifr  Ainfi  on  pourrait  les  foup*: 

Cy 
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.  canner  d'iavoir  été  dès-lors  fujettes  à 
rinconvénicnt  qui  occafionne  ici  nos 
profondes  recherches. 

Cependant ,  en  y  réfléchiïïant  bien, 
on  voit  qu'il  ne  réfulte  de  ce  trait 
hiftoriquerien  de  contraireà  mes  prin- 
cipes. J^en  ai  pour  garant  l'illuflre 
Médecin  qui  m'a  fourni  une  partie  des 
remarques  curieufes  dont  mon  Livre 
efl  enrichi,  II  prouve  avec  évidence 
que  l'article  IV  de  la  Reine  Jeanne  ne 
doit  point  allarmer  ceux  qui  penfent 
comme  moi.  Avant  le  quinzième 
fiécle  ,.  les  objets  de  la  tendreffe  de 
cette  belle  Reine  pouvaient  être  ex- 
pofés  à  d'autres  maux  que  ceux  qui 
étaient  produits  à  S.  Domingue  par 
unecaufe  inconnue. 

On  fçait  affez  que  de  nos  jours 
même  la  Cacomonade  n'eft  pas  la 
feule  puiffance  dangereufe  qui  régne 
dans  les  lieux  femblables  à  ceux  que 
protégeait  la  Comtefle  d'Avignon. 
Rien  ne  peut  donc  ébranler  la  foli- 
dité  de  mes  maximes.  Il  eft  évident 
que  jufqu'à  la  fin  du  quinzième  fiécle  ^ 
les  plaiàrs  étaient  peu  contagieux^ 
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On  pouvait  encore  s'y  livrer  fans 
beaucoup  de  crainte  ,  lorfqu'un  Ita- 
lien jugea  à  propos  de  communiquer 
la  Cacomonade  à  TEurope  ,  &  par 
elle  à  l'Univers  entier. 


C  vj 
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CHAPITRE    VII  L 

Introduction    d^    la     Cacomonadt     en 
Europe  &  en  France, 


I 


L  y  a  trois  fiécles  qu'un  Génois 
Hous  a  procuré  le  bonheur  de  con- 
naître l'Amérique.  On  ne  fçaurait 
afTez  s'occuper  des  avantages  qui  nous 
en  font  revenus.  Cette  découverte 
nous  a  valu  le  plaiiir  de  porter  ^q.s 
galons  fur  nos  habits  ,  &  de  payer  le 
pain  trois  fois  plus  cher.  C'eft  depuis 
cet  heureux  moment  que  nos  femmes 
ont  des  péruches ,  &  nos  matelots  le 
fcorbut.  On  fe  trouva  dès-lors  en 
Europe  en  état  d'égorger  régulière- 
ment deux  cens  mille  hommes  cha- 
que année  ,  au  lieu  qu'auparavant  les 
maflacres  légitimés  par  le  droit  de  la 
guerre  &  des  gens  ,  n'allaient  environ 
qu'à  foixante  mille  au  plus. 

Le  premier  vaiffeau  qui  aborda  en 
Efpagne ,  ainfi  chargé  des  produâions 
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du  nouveau  Monde  ,  y  excita  un  ra- 
vinement général.  On  ne  fe  laffait 
point  d'admirer  les  Héros  qui  avaient 
été  chercher  fi  loin,  &  à  travers  tant 
de  périls ,  de  nouvelles  reflburces  pour 
la  félicité  du  genre  humain.  On  s'ex- 
taliait  à  la  vue  du  fruit  de  leurs  tra- 
vaux» 

On  appercevait  fur  le  tillac ,  &  dans 
Tordre  le  plus  fatisfefant  pour  la  vue  , 
de  petites  mantes  de  plumes  incarna- 
tes teintes  avec  le  fang  des  Indiens  ; 
des  boucles  d'oreiHes  auxquelles  pen- 
daient les  bouts  des  oreilles  dont  oa 
les  avait  arrachées  ;  des  anneaux  tranf- 
portés  avec  les  doigts  de  leurs  anciens 
pofïefleurs  ;  des  plaques  d'or  avec  les 
nés  qui  s'en  étaient  long-temps  enor- 
gueillis. 

Les  Argonautes  du  feiziéme  iîécle 
fe  piquaient  de  courage  plus  que  de 
patience.  Afin  de  s'approprier  plus 
vite  les  joyaux  des  Caraïbes  ,  ils  en- 
levaient à-la-fois  les  jc^yaux  &  ce  qui 
fervait  à  les  foutenir.  Tout  ce  qui 
avait  l'honneur  d'être  couvert  d'or 
leûait  entre  les  mains  des  vaincjyeurs^ 
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svQC  (on  ornement.  C'était  épargner 
le  temps  dont  les  Conquérans  de  tous 
lesfiécles  ont  toujours  avecraifon  été 
fort  avares.  Cette  économie  produifit 
une  charge  abondante  pour  un  raif- 
feau  qui  vint  étaler  en  Efpagne  les^ 
dépouilles  d  un  autre  hémifphère. 

Tandis  que  ce  fpedacle  attirait 
tous  les  regards ,  on  n'appercevait  pas 
la  Cacomonade  cachée  derrière  tant 
de  ballots  précieux.  Elle  s'apprêtait 
a- prendre  terre ,  &  choififlait  déjà  {qs 
logemens  aii  milieu  de  la  foule  qui 
lentourait.  Son  débarquement  fut 
bientôt  fait.  Elle  fuivit  Chriflophe  & 
Martin  Colombo  jufqu'à  la  Cour  y 
cil  une  vertueufe  Reine  ,  nommée 
Ifabelle  ,  rempliflait  le  trône  ,  dont 
elle  venait  de  chafTer  fon  frère. 

Cette  fage  Princeffe  ,  avec  fon 
mari  le  fincère  ,  le  généreux  Ferdi- 
nand le  Catholique  ,  avait  juré  au 
Roi  de  Naples  j  fon  parent  ,  de  le 
défendre,  lis  avaient  trouvé  depuis 
qu'il  était  plus  noble  ,  plus  décent 
&  plus  jufle  de  le  dépouiller.  Ils 
f«faienL  donc  embarquée   d€s^  tjcour 
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pes  à  Barcelonne  pour  cette  expé- 
dition. 

Les  troupes  fe  mirent  en  mer  avec 
des  provifions  d'un  genre  tout  nou- 
veau. La  Cacomonade  en  fefait  un 
des  principaux  articles ,  quoiqu'elle  ne 
fût  pas  couchée  fur  les  regiftres  des 
Munitionnaires.  Elle  partit  en  même 
temps  que  l'armée.  Elle  fit  d'abord 
peu  de  progrès  en  Italie  ,  dont  les 
coutumes  ne  lui  étaient  pas  favo- 
rables. Heureufement  pour  elle,  Char- 
les VIII  fe  mit  en  tête  d'aller  à  Rome 
rendre  une  vifite  au  Saint  Père 
Alexandre  VI. 

Perfonne  n'ignore  combien  cette 
expédition  fut  inutile  &  brillante* 
Nos  Chevaliers  Français  y  dévelop- 
pèrent le  héroifme  le  plus  admira-' 
ble  &  le  plus  infrudueux.  Ils  pri- 
rent avec  rapidité  Milan  ,  Florence  , 
Rome  ,  Naples  ,  &  la  Cacomonade  ; 
mais  de  toutes  leurs  conquêtes  cette 
dernière  ,  dont  ils  fe  feraient  défaits 
plus  volontiers  ,  fut  la  feule  qui  leur 
refta.  A  leur  retour  ils  la  tranfplan- 
terent  dans  leur  Patrie  ^  où  la  ga- 
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lanterie  françaife  Taccueillit  honora* 
blement  ;  &  ce  fut  à-peu-près  runi- 
que  fruit  qui  revint  à  nos  ancêtres 
d'une  campagne  fi  glorieufe. 
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CHAPITRE    IX. 

Différons  voyages  de   la  Cacomonadc, 


T 


Andis  que  l'ancienne  habitante 
de  TAmérique  s'ouvrait  ainfi  une  en- 
trée en  France  à  la  fuite  de  tant  de 
braves  guerriers  ,  elle  s'échappait  de 
temps  en  temps  pour  former  des  Co- 
lonies dans  le  reile  de  la  Terre.  Elle 
defcendaitla  Garonne,  pour  aller  jet- 
ter  l'ancre  dans  la  Tamife.  Elle  re- 
payait les  Pirénées  pour  courir  ,  à 
travers  l'Efpagne  ,  fe  rendre  en  Por- 
tugal. Elle  s'embarquait  à  Lisbonne  , 
pour  aller  prendre  poffeiïion  de  Goa  , 
dont  elle  jouit  encore  par  indivis  avec 
la  fainte  Inquifition. 

Elle  partait  de  Cadix  pour  Fès  en 
Mauritanie,  avec  quelques  Juifs  ou 
Mahométans ,  que  le  religieux  Fer- 
dinand le  Catholique  ne  voulait  pas 
fouffrir  dans  fon  Royaume.  Elle  pé- 
nétrait dans  la  Zofte  Torride  >  au  mi- 
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lieu  des  fables  de  TÀfrique.  Elle 
abordait  fans  crainte  ces  terribles 
femmes  de  la  côte  de  Melinde.  Elle 
s'étendait  depuis  les  fources  du  Séné- 
gal jufqu'à  la  Cafrerie ,  depuis  le  Mo- 
nomatapa  jufqii'à  Tembouchure  du 
Nil.  Elle  pullulait  par  tout  avec  les 

qui  n'étaient  cependant  pas 

fes  plus  zélés  Mifîionnaires.  Infati- 
gable comme  eux  ,  mais  dans  un  au- 
tre gerrre  ,  elle  s'établiflait  plutôt 
qu  eux  dans  les  Comptoirs  les  plus 
favorables.  Elle  y  laiflait  des  fac- 
teurs intelligens  qui  travaillaient  à 
multiplier  le  nombre  de  (ts  débou- 
chés. 

Elle  (e  rendait  plus  commodé- 
ment par  Marfeille  en  Syrie  &  en 
Egypte.  Elle  vifitait  les  Echelles  du 
Levant.  Les  grilles  du  Serrail  la  fé- 
faient  frémir.  Elle  rougiflait  de  co- 
lère à  la  vue  d'une  foule  d'hommes 
qui  loin  de  pouvoir  la  donner  ,  n'é- 
taient pfts  même  en  état  de  la  pren- 
dre. Cependant ,  au  moyen  des  Cir- 
caiïiennes  de  louage  qui  ne  font  pas 
là  plus  rares  qu'ailleurs  ,  &  dont  la 
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Loi  de  Mahomet  permet  le  com- 
merce aux  Incirconcis  9  comme  aux 
Croyans  ,  elle  trouvait  une  entrée 
iufques  chez  les  fiers  Mufulmans  de 
la  Sede  d'Omar. 

Ceux-ci  la  tranfmettaient  charita- 
blement aux  Hérétiques ,  Sénateurs 
d'AIy  ,  qui  la  voituraient  aux  Habi- 
tans  du  Mogol ,  adorateurs  de  Brama 
&  de  Viftchnou  ,  qui  s'empreffaient  à 
lui  donner  des  jonques  pour  la  tranf- 
porter  à  Macao  &  à  Nangazaqui  y 
aux  Théologiens  de  Foé  ou  dÔ  Kaka» 

Elle  touchait  .en  paffantàla  côte 
de  Malabar.  Elle  fe  rafraîchiffait  aux 
Philippines  y  aux  Moluques  ,  à  l'om- 
bre des  Bananiers  &  dQS  Cocos.  Elle 
s'y  nourri/Tait  de  mufcades ,  de  gérofle 
&  de  canelle.  Parvenue  ainfi  aux  ex- 
trémités du  monde  ,  elle  contemplait 
avec  admiration  l'étendue  de  fa  puif- 
fance. 

Il  y  a  ,  difait-elle  avec  tranfport , 
des  hommes  rouges  &  bronzés  ;  il  y 
en  a  de  couleur  de  lait  &  de  couleur 
d'orange  ;  il  y  en  a  de  gris  cendré  &  de 
»oir  de  jais ,  &  tout  cela  efl  à  moi.. 


éS    LaCacomoî^ade* 

On  en  trouve  qui  s'enivrent  avec 
du  JUS  de  raifin  ,  ou  de  pomme  ,  ou 
<l'orge  ,  aigri  par  la  fermentation  ; 
d'autres  qui  s'empoifonnent  délicieu- 
fement  avec  ce  même  jus  diftillé  par 
le  feu  ;  d'autres  quife  réjouiffentavec 
de  la  falive  de  vieille  femme  infufée 
dans  du  fuc  de  mais  ;  d'autres  qui  met- 
tent dans  leur  nez  une  poudre  brune 
&  mal  faine  ;  d'autres  qui  mâchent  de 
la  chaux  avec  des  feuilles  d'arbres  , 
d'autres  qui  fouettent  ou  égorgent 
leurs  voifins  ;  d'autres  qui  fe  laifîent 
fouetter  ou  égorger  ,  &  tout  cela  efl 
à  moi. 

On  voit  des  femmes  qui  s'étendent 
du  plomb  calciné  fur  le  vifage  ;  d'au- 
tres qui  fe  colorent  les  joues  ou  les 
bras  avec  de  l'indigo  ;  d'autres  qui 
montrent  leur  gorge  ;  d'autres  qui  ne 
découvrent  que  leur  derrière  ;  d'au- 
tres qui  fe  parfument  &  fe  frifent 
pour  attirer  des  Amans  ;  d'autres  qui 
leur  donnent  la  pefte  en  s'arrêtant 
dans  certain  temps  auprès  d'eux  ,  & 
tout  cela  eft  à  moi. 

O  vaillant  &.  célèbre  Chriftophe 
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Colombo  !  ô  vous  mes  fidèles  & 
bien-aimés  Caftillans  !  bénis  foyez* 
vous  à  jamais  ,  vous  qui  avez  mul- 
tiplié ma  race  comme  le  fable  de  la 
Mer ,  &  ma  poftérité  comme  les  étoi- 
les du  Ciel.  Puiffent  les  tréfors  du 
Potofe  devenir  pour  vous  inépui- 
fables  comme  les  miens  !  Puifîiez- 
vous  être  éternellement  les  foutiens 
de  mon  Empire  ,  comme  vous  en 
avez  été  les  premiers  Prédicateurs  ! 

Après  s'être  ainfi  rendu  compte 
de  la  reconnaiffance  &  de  (es  con- 
quêtes ,  la  Cacomonade  fe  remet- 
tait en  route  ,  pour  en  entrepren- 
dre de  nouvelles  ,  ou  pour  affermir 
les  anciennes.  La  voiture  dont  elle  fe 
fervait  était  douce.  Il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'après  des  voyages  îi  longs  & 
fi  rapides ,  elle  fe  trouvât  encore  en 
état  de  revenir  en  France ,  dont  elle 
paraiflait  avoir  fait  le  centre  de  fon 
Empire. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'elle  pre- 
nait ,  dans  chacun  de  fes  paffages  ,  la 
livrée  &  le  nom  de  la  Nation  dont  elle 
fortait.    Elle    était   Napolitaine   en 
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France  ,  Françaile  à  Naples  &  à  Ma- 
drid ,  Caftillane  à  Lisbonne ,  Portu- 
gaife  â  Nangazaqni ,  Turque  à  Ifpa- 
han  ,  &  Françaife  encore  à  Conf- 
tantinople  (û)*  Il  n'y  a  rien  de  û 
beau  peut-être  que  de  lui  voir  ainli 
franchir  les  mers  &  les  montagnes  , 
s'élancer  du  Pic  d'Adam  fur  les  poin- 
tes de  rimaiis  ,  &  voler  des  rivages 
de  la  Californie  à  Madagafcar.  Nous 
avons  cru  que  ce  fpeâacle  méritait 
bien  au  moins  un  Chapitre. 


[a"]  [Note  des  Libraires.'}  Nous  ne  devons  pat 
liîflTmuler  que  cette  afleition  du  Doâeur  contredit 
bien   fornicllemem  cf  lie   que  fon  Hiftorien  lui  met 
dans  la  bouche  au  Chapitre  IV  de  l'Optimifme.  Cc- 
Jui-cl  fiait  iiire  à  M.  Pangloff,   en  propres  termes  , 
que  /e*  Turcs ,  les  Indiens  ,  Us  Chinois  ,  Us  Perfans  , 
les  Siamois  ,   ne   connaijfent  pas   encêre    la   r ...... 

mais  qu'il  y  a  feulement  une  raifon  fuffifante  pour 
qu'ils  la  connaijent  dans  quelques  fiécles.  Cette  auto- 
tité  tR  grave.  Nous  r'avons  pouirant  pas  cru  qu'elle 
dût  prévaloir  fur  celle  de  notre  Manufcrit.  A  Dieu 
île  plaife  que  nous  voulions  accufcr  M.  Ralph 
d'erreur  ou  d'infidélité  ;  iMais  les  Mémoires  d'après 
Icfquels  il  a  travaille  ,  pouvaient  n'être  pas  exaôs  j 
&  d'ailleurs  fon  Héros  ,  au  t«nips  où  il  le  fefaic 
parler  ,  n'avait  pas  encoie  acquis  toutes  les  lu'» 
mieres  ^ue  de  nouveaux  voyages  lui  ont  piocuré« 
depuis. 
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CHAPITRE    X. 

De  Confine  des  Perruques. 


N 


O  u  S  avons  vu  la  Cacomonad^ 
entrer  en  France  par  une  belle  porte. 
Elle  ne  tarda  pas  à  prouver  fa  gra- 
titude à  toute  la  Nation,  Elle  sY  ré- 
pandit avec  prodigalité.  Si  Ton  en 
croit  les  Chroniques  du  temps  ,  F..... 
P.....  la  prit  fur  le  trône  ,  à  coté  de 
lui.  Il  ne  lui  en  coûta  que  cinquante 
^cus  ,  la  luette  &  les  cheveux  ;  mais 
il  en  fut  quitte  pour  parler  bas  ,  & 
pour  fe  bien  couvrir  la  tête. 

Les  Génies  inventeurs  ,  dont  la 
France  a  toujours  été  pleine  ,  ne 
fouffrirent  pas  long-temps  que  leur 
Prince  fût  réduit  à  n'avoir  d'au- 
tre coëffure  que  la  dépouille  des 
animaux.  Ils  parvinrent  bientôt  à 
lui  en  faire  une  plus  noble  ,  tirée 
de  celle  même  des  hommes.  Des 
mains  adroites  imaginèrent  ces  treiTes 
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indiiftrieufes  qui  imitent  Toiivrage  de 
la  Nature ,  &  replacent  fur  un  crâne 
dégarni  une  forêt  de  cheveux  qu'il  n  a 
point  produite. 

Quelqu'un  a  dit  que  fi  un  Prince 
était  borgne  ,  la  mode  pourrait  bien 
venir  ,  parmi  les  Courtifans  ,  de  n'a- 
voir qu'un  œil.  L'exemple  de  F 

P.......  n'était  pas  û  difficile  à  imi- 
ter. Il  eut  la  confolation  de  voir  (es 
Sujets  s'empreffer  de  le  fuivre.  On 
ne  vit  peu  de  temps  après  ,  depuis 
le  Rhône  jufqu'à  la  Meufe ,  que  des 
chevelures  faufles  ;  on  n'entendit  que 
des  voix  étouffées. 

Il  nous  eft  venu  depuis  des  Rois 
qui  n'avaient  pas  perdu  la  luette  ,  & 
les  voix  fe  font  rétablies  ;  mais  les 
perruques  font  reftées  malgré  les  ef- 
forts du  Clergé.  Ces  dignes  &refpec- 
tables  Membres  de  TEglife  ont  paru 
long-temps  révoltés  de  Tindécence 
qui  les  avait  fait  naître.  Us  en  ont  in- 
terdit l'ufage  à  tous  (es  Minières.  11 
n'y  a  pas  encore  long-temps  qu'un 
Prêtre  chauve  obtint  avec  beaucoup 
de  peine  de  fon  Archevêque  la  per- 

miiîion 
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lîïiiîion  d'ufer  innocemment  de  ce  fe- 
cours  ,  qui  peut  encore  paraître  fuf- 
peâ:  aux  gens  inflruits. 

La  nécefîité  a  rendu  depuis  les  Sé- 
culiers plus  indulgens  ;  mais  les  Moi- 
nes n'ont  pas  oublié  Torigine  peu  hon- 
nête des  perriiques.  Elles  (ont  encore 
bannies  de  tous  les  Couvens  ,  au 
moins  de  ceux  où  Ton  fe  pique  de 
montrer  une  grande  régularité. 

Les  Carmes  voués  par  état  &  par 
goût  à  la  chafteté  ,  n'ont  pas  toléré 
chez  eux  des  ccétfures  qui  ne  lui  doi- 
vent pas  Texiftence,  Les  Capucins 
contens  de  porter  des  cheveux  natu- 
rels fur  le  vifage  ,  ont  négligé  d'en 
étaler  d'empruntés  fur  leurs  têtes.  Les 
autres  Mendians  attachés  à  la  tempé- 
rance &  à  leur  régie,  comme  les  Cor- 
deUers ,  ou  la  propreté ,  comme  les  Re- 
collets, Picpuces,  &c.  n'ont  point  vou- 
hi  d'un  meuble  embarraffant ,  que  le 
grand  S.  François  n'a  jamais  connu. 

Peut-être  ont-ils  craint  que  fon 
ufage  ne  les  fit  foupçonner  d'avoir 
des  ftigmates  d'un  autre  genre  que 
ceux  de  leur  refpe<^able  Patriarche. 

D 
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Peut-être  ont-ils  redouté  Texercice  diî 
peigne  dont  une  tête  râfe  les  difpenfe. 
Du  moins  il  eft  certain  qu'ils  voyent 
fans  inquiétude  des  Barbiers  intelli- 
gens  fe  répandre  dans  les  Villages  , 
pour  y  faire  la  tonte  des  Payfannes  ; 
&  quand  ils  rencontrent  celles-ci  feu* 
les ,  ou  à  récart ,  ce  ne  font  point  des 
cheveux  qu'ils  leur  demandent. 

Ce  mépris  décidé  n'a  pourtant  pas 
été  nuiiible  à  ce  qui  en  eft  Tobjet.  Les 
perruques  occaiionnées  par  un  befoin 
royal ,  femblent  n'en  avoir  été  que 
plus  annoblies  aux  yeux  des  Nations 
Européennes.  On  proportionna  long- 
temps leur  volume  à  la  dignité  ou  à  la 
capacité  du  fujet  qui  devait  s'en  parer. 
C'étoit  à  la  Cour  fur-tout  qu'on  efti- 
mait  cette  manière  d'apprécier  les 
hommes.  On  pouvait  être  sûr  qu'une 
maffe  de  cheveux  de  trois  pieds  en 
quarré  annonçait  un  mérite  fupérieur 
à  celui  qui  n'était  ombragé  que  par 
une  marfe  de  deux  pieds. 

Ce  fut  là  le  temps  de  notre  gloire. 
Il  femble  que  l'honneur  de  nos  Em- 
pires modernes  ait  été^  comme  laforcç 
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de  Satîîfon ,  attaché  à  des  trèfles  myf- 
téfieufes  que  le  fer  devait  refpecler. 
Nous  avons  permis  que  le  cifeau  im- 
pur des  Philiflins  y  touchât.  La  mode, 
comme  une  autre  Dalila  ,  a  porté  la 
main  fur  les  voiles  augufles  qui  dé- 
robaient aux  yeux  du  vulgaire  la  fa- 
gefle  &  la  profondeur  des  réflexions 
de  nos  Pères. 

On  fçait  aufli  ce  qui  en  efl  arrivé. 
Après  cette  fatale  opération ,  les  Peu- 
ples modernes  fe  font  réveillés  fans 
force  &  fans  courage.  Les  petites  per- 
ruques ancrées  fur  les  têtes ,  n'y  ont 
plus  occaflonné  que  de  petites  vues* 
Ces  coéifures  légères  en  ont  laifl^e 
évaporer  la  fubflance  que  de  larges 
couvre-chefs  y  nourrifl!aient  aupara- 
vant. Depuis  ce  temps  nos  cervelles 
fe  font  volatilifées ,  comme  chez  les 
Diflillateurs  mal-adroits  les  efprits  de 
la  liqueur  fe  diflîpent ,  quand  le  cha- 
piteau de  Talambic  n  eft  pas  lutté  bien 
exadlement. 

L'étendue  des  perruques  efl:  donc 
diminuée  ;  mais  la  puiflance  de  leur 
mère  ne  Teil  pas.  On  voit  encore 

Di; 
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tous  les  jours   augmenter  fes  pro- 
grès. 

Le  Pauvre  en  fa  cabane ,  où  le  chaume 
le  couvre  , 

Eft  fujct  à  fes  Loix  , 
Et  la  Garde  qui  veille  aux  barrières  da 
Louvie  , 

K'en  défend  pas  les  Rois. 

D'après  ce  qui  précède  ,  on  voit 
que  la  Cacomonade  eft  un  ennemi 
commun ,  contre  lequel  il  faut  fe  réu- 
nir. Il  attaque  également  le  fceptre 
&  la  houlette.  Le  fceptre  &  la  hou- 
lette doivent  donc  concourir  égale- 
ment à  le  chafler.  On  en  a  déjà  effayé 
plufieurs  moyens ,  mais  tous  peu  effi; 
caces ,  tous  infuffifans. 
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CHAPITRE    XL 

Rejfources  dont  on  fi  fin  contre  Us 
attentats  de  la  Cacomonadc,  Pour* 
quoi  ce  ne  font  pas  les  Médecins  qui 
entrent  en  lice  avec  elle* 


L 


'Histoire  raconte  quà  la 
première  bataille  entre  les  Romains 
&  les  Grecs  ,  ceux-ci  étant  redés 
vainqueurs  ,  s'amuferent  à  examiner 
les  blefTures  quavaient  reçues  leurs 
camarades  tués  dans  la  mêlée.  Ils  vi- 
rent des  x^iQS  fendues ,  des  bras  cou- 
pés ,  des  corps  percés  de  part  en  part. 
L'Hiftoire  ajoute  que  ,  comme  leurs 
armes  à  eux  ne  faifaient  que  des  égra- 
tignures,  ils  ne  purent  foutenir  l'idée 
de  fe  battre  contre  des  hommes  qui 
donnaient  de  pareils  coups.  La  vue 
feule  d'un  fabre  Italien  les  fit  trembler 
dans  la  fuite  ;  &  cette  frayeur  ne  con- 
tribua pas  peu  à  faire  tomber  la  Grèce 
entière  au  pouvoir  des  Romains. 

D  iij 
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On  peut  dire  qu  il  en  fut  de  même 
à  Tarrivée  de  notre  voyageufe.  Les 
Dodeurs  étaient  familiarifés  avec  les 
Citoyennes  de  nos  climats.  Ils  trai- 
taient fans  répugnance  les  indigef- 
tions  ,  la  fièvre  &  les  autres  infirmi- 
tés qui  alîermiflent  leurs  fortunes ,  en 
excitant  nos  allarmes.  Mais  leur  con* 
fiance  tomba  à  Fafpe^  d*un  vifage 
dont  Hipocrate  n'avait  pas  anatomifé 
les  traits.  On  les  vit  fuir  à  l'appro- 
che de  cet  ennemi  redoutabk  &  in- 
connu. 

Il  eft  vrai  que  fa  préfence  s'annoiï- 
çait  par  des  fignes  un  peu  effrayans; 
On  laiflait  Ton  nez  dans  fon  mouchoir. 
On  crachait  fa  langue  &  Iqs  glandes 
qui  la  rafraîchi flent.  En  voulant  jet- 
ter  une  pierre,  on  était  tout  furpris 
d'avoir  lancé  fon  bras.  On  fe  trou- 
vait en  moins  de  rien  réduit  à  Tétat  de 
ces  gardiens  des  Serrails  ,  à  qui  la 
prévoyance  des  Turcs  ne  laiffe  pas  de 
quoi  exciter  même  Tombre  d'un  foiîp- 
çon.  On  crut  qu'une  nouveauté  fi 
terrible  était  la  dernière  refTource  de 
la  mort.  On  fe  perfuada  que  le  genre 
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humain  alloit  périr  par  cette  nouvelle 
façon  de  Tattaqiier. 

Pour  completter  Teffroi ,  on  s'ima- 
ginait qu'elle  étoit  contagieufe  com- 
me la  pefle.  On  ne  fçavait  pas  qu'il 
n'y  eût  qu'une  façon  de  s'y  expofer  , 
&  qu'on  fût  toujours  libre  de  s'en 
défendre.  La  défiance  était  répandue 
dans  toute  la!  fociété.  Chacun  trem- 
blait pour  foi.  On  s'écartait  impitoya- 
blement des  malheureux  qui  paraif- 
faient  frappés.  Des  Auteurs  contem- 
porains avouent  qu'il  en  périt  plu- 
lîeurs  au  milieu  des  bois ,  oii  la  ter- 
reur publique  les  fefait  abandonner. 

Dans  cette  confternation  générale  , 
la  Faculté  perdit  la  tête.  Efculape 
dérouté  cerfa  de  rendre  des  oracles. 
Ce  n'étoit  plus  le  moment  où  avec 
de  l'eau  tiède  &  de  l'éloquence ,  un 
Douleur  parvenait  à  fe  faire  honneur 
des  efforts  de  la  Nature.  Ici  elle  refait 
dans  l'inadion  ;  elle  était  accablée 
fur  lé  champ.  Elle  implorait  à  grands 
cris  le  fecours  de  l'art  ;  &  l'art  inter- 
dit ,  humilié ,  ne  lui  prodiguait  qu'u- 
ne compaffion  inutile.  Il  était  loin  de 

Div 
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fonger  à  pourfnivre  une  antagonift'e 
qu'il  n'ofait  pas  même  envifager. 

Cependant ,  avec  le  temps  ,  Tha- 
bitude  du  fpedacle  en  diminua  Tim- 
prefîion.  Des  hommes  fans  titres ,  des 
charlatans  plus  hardis  ou  plus  avides 
que  les  Doàeurs ,  fe  préfenterent  poui: 
un  combat  où  la  victoire  devait  être 
fort  lucrative.  Ne  pouvant  aHurer  le 
fuccès ,  ils  vendaient  au  moins  Tef- 
pérance. 

On  fit  des  épreuves  ;  on  rifqua  des 
infufions  de  végétaux  ;  on  confeilla 
des  préparations  chymiques  ;  on  mit 
à  contribution  la  Chine  &  l'Améri- 
que ;  on  cita  Hipocrate  ;  on  n'avait 
aucunes  lumières ,  &  déjà  on  dispu- 
tait avec  aigreur  fur  les  moyens  d'ea 
acquérir. 

Enfin  dans  cette  fituation  ,  com- 
me dans  toutes  les  autres ,  le  hazard 
vint  au  fecours  delà  fcience.  On  avait 
fous  la  main  un  fluide  blanc  comme 
l'argent,  plus  pefant  que  lui  ;  mais 
connu  par  fa  propriété  de  s'attacher 
aux  autres  métaux  ,  &  compté  parmi; 
ks  métaux  lui-même,  fans  qu'on  fça- 


Là  C  a  c  o  m  o  n  a  d  e.   Si' 

che  trop  pourquoi.  Perfonne  ne  pou- 
vait imaginer  qu'en  le  broyant  avec 
de  la  graifle  ,  &  l'appliquant  enfuite 
fur  la  peau ,  ou  en  le  donnant  à  boire 
mêléavecd  autres  ingrédiens  capables 
de  tempérer  fon  adivité,  on  réufîirait  à 
mettre  en  fuite  cette  étrangère ,  dont 
le  féjour  devenait  fi  funefte  à  fes 
liâtes, 

A  la  vérité  on  prétend  que  plufieurs 
Arabes  très-experts  s'en  étaient  déjà 
fervis  dans   quelques  circonftances. 
Ils  remployaient ,  dit-on  ,  pour  tuer 
les  poux  ,  pour  chafTer  les  dartres  , 
pour  appaifer  les  démangeaifons  & 
pour  d'autres   maladies  de  la  peau. 
Mais  leur  méthode  n'était  point  con- 
nue en  Europe.  Quand  Avicenne  ou- 
Serapion  en  auraient  parlé  ,  il  n'en 
était  pas  plus  facile  à  nos  ancêtres  de 
deviner  que  ce  qui  était  bon  contre 
les  poux  y  devait  l'être  contre  la  Ca- 
Gomonade.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr  pour- 
tant ,  c'eft  que  la  découverte  en  fut . 
faite ,  qu'on  l'adopta ,  &  qu'elle  réuflit. 
Le  bruit  ne  tarda  pas  à  s'en  ré- 
pandre. On  en  profita  de  tous  cotés* 
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Ce  qu'il  y  eut  de  fingulier  ,  c'eft  que 
la  Faculté  s'y  oppofa  de  toute  fa 
force.  Elle  n'avait  point  voulu  cher- 
cher de  reflburce.  Elle  ne  parut  s'a- 
nimer que  pour  combattre  ,  fui  van  t 
ion  ufage  ,  celle  qu^on  venait  de  trou- 
ver. Elle  fît  retentir  l'Europe  de  Tes 
déclamations  contre  ce  fluide  utile 
qu'elle  voulait  reléguer  dans  les  Baro- 
mètres. Il  ne  tint  pas  à  elle  que  l'au- 
torité civile  ne  s'interposât  pour  en 
interdire  l'ufage. 

C'eft  ainfi  qu'on  à  vu  l'émétique 
décrié  avec  violence  par  les  prédécef^ 
feurs  de  ceux  qui  l'ordonnent  aujour- 
d'hui. C'eil  ainfi  qu'on  a  tonné  avec 
emportement  contre  le  quinquina  , 
contre  Tipécacuana  ,  &c.  dans  les 
mêmes  chaires  où  on  en  détaille  à 
préfent  les  vertus  avec  enthouiiarme. 
Ceft  ainfi  que  de  nos  jours  l'inocu- 
lation a  trouvé  des  ennemis  implaca- 
bles parmi  des  gens  qui  pafTent  pour 
{âges.  Des  Médecins ,  reçus  Dod^eurs, 
ont  figné  un  mémoire  où  l'on  difait 
qu'il  fallait  laifTer  les  Etrangers  en  fai^? 
re  l'expérience  à  leurs  dépens. 


LaCacomonade.   83 

On  aurait  peine  peut-être  à  citer 
des  exemples  plus  frappants  des  in- 
conféquences  où  la  paffion  &  l'en- 
têtement peuvent  porter  ,  même  les 
gens  inftruits.  La  mode  &  Topinion 
font  en  tout  les  Reines  du  Monde  ; 
mais  le  vif-argent  par  fon  utilité  ne 
méritait  pas  d'être  fournis  à  leur  ca- 
price. 

On  ne  le  combattit  pas  long- 
temps. Il  fallut , bientôt  s'en  fervir  , 
après  avoir  effayé  de  le  faire  con- 
damner. La  Faculté  ,  rafTurée  par  ce 
fecours  ,  voulut  fe  rapprocher  des  in- 
fortunés qu'elle  avoit  trahis  en  quelque 
forte.  Mais  la  place  était  prife.  Une 
Rivale,  long-temps  méprifée  par  elle, 
avait  faifi  le  moment  de  fon  effroi. 

Comme  les  fignes  du  défaftre  au- 
quel il  fallait  remédier  ,  étaient  exté- 
rieurs, &  que  la  Faculté  régente  avait 
paru  les  craindre  ,  une  autre  Faculté , 
moins  timide  &  plus  adlive  ,  fe  les 
était  attribués.  Celle-ci  hazarda  la  pre- 
mière, avec  quelque  méthode ,  Tufage 
de  la  liqueur  argentée  ,  qui ,  dans  les 
mains  des  Empyriques  ,  produirait 

Dvi 
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peut-être  autant  de  mauvais  effets  que^ 
de  bons.  Elle  s'empara  de  la  confian- 
ce du  Public;  &  quand. les  autres  ,». 
revenus  de  leur  effroi ,  voulurent  re- 
prendre un-  pofte  dont  ils  croyaient 
pouvoir  difpofer ,  leurs  efforts  furent 
inutiles. 

C'était  une  mine  plus  riche  que;? 
celle    du   Pérou   qui  s'ouvrait.   Les* 
nfurpateursontconfervéjurqu'aujour*- 
d'hui  le  droit  d'y  travailler  prerqiie- 
feuls.  Les  Dod^eurs  Régens  fe  voyent 
avec  regret  exclus  de  la  fource  de  tant 
de  richeffes.  Ils  effayent  fouvent  de 
s'y  gliffer  ;  mais  on  ne  leur  permet 
point  de  manier  la  composition  pré- 
cieufe  qui  détrône  l'Etrangère  ,   & 
attire  l'argent  des  malades.  On  leur 
permet  feulement  de  raifonner  fur  la 
théorie  qui  ne  rend  rien.  On  les  laiffe 
aborder  à  l'entrée  de  la  mine.  On- 
fouffre  qu'ils  éclairent  les  Ouvriers  ,., 
s'ils  le  peuvent  ;  mais  on  leur  interdit 
totalement  la  fouille  qui  feule  eflJu? 
erative,. 
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Avertissement  des  Libraîre5 
au  fujet  du  Chapitre  fuivant. 


Ne 


O  U  S  prévenons  Us  yeux  délicats 
de  pajfer  par-dejfus  tout  le  Chapitre  qui 
fuit ,  quoique  ce  fait  le  plus  injirucllf  de 
t:Ouvrage,  Malgré  l'envie  qu  avait  M, 
Panglojf  de  gafir  les  chofes  d'une  façon 
honnête  ,  il  ne  lui  a  pas  été  poffiblc 
probablement  de  les  adoucir  dans  ce 
Dialogue  ,  où  il  ne  fait  que  rapporter 
les  difcours  des  Interlocuteurs,.  Il  aurait 
hleffé  la  yraifemblance  &  la  vérité  ,  ert 
changeant  quelque  chofc  à  leurs  termes^. 
Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  quils 
foient  revoit  an  s.  Ils  nom  que  t  énergie 
inévitable  en  pareille  matière.  Ils  font 
traites  avec  autant  de  ménagement 
quon  doit  t attendre  des  deux  honi'» 
mes  illujîres  qui  parai£ent  fur  la 
fUne^, 
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CHAPITRE    XI  L 

Dialogue  entre  un  Mandarin  &  M,  le 
Baron  de  Thunderthentronck  fur 
Vufage  du  vif-argent  ,  dans  U  cas 
dont  il  s'agit: 


L 


E  métal  dont  on  vient  de  parler  i 
eft  inconteftablement  la  feule  bar- 
rière que  Ton  puifîe  oppoferavec  fuc- 
cès  aux  invafions  de  la  Cacomonade. 
Il  ne  fe  contente  pas  même  d'arrêter 
fes  progrès  ;  il  pénétre  jufqu'àfa  four- 
ce.  Il  l'attaque  ,  la  preffe  ,  la  déra- 
cine. Par-là  il  doit  être  mis  bien, 
au-deffus  de  l'or  ,  qui  loin  de  guérir 
les  maladies  ,  ne  fait  au  contraire 
que  donner  la  facilité  de  les  attraper 
toutes. 

On  aura  quelqu'idée ,  tant  die  foa 
efficacité  ,  que  des  différentes  maniè- 
res de  le  préparer  &  de  leurs  fuites  , 
fi  l'on  jette  les  yeux  fur  le  petit  Dia- 
logue fuivant.  11  y  a  deux  Intèrloca- 
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teurs.  Le  premier  eft  un  de  ces  Ma- 
gifîrats  lettrés  ,  qu'on  nomme  à  la 
Chine  Colao  ,  &  que  les  Européens 
fe  font  avifés  de  nommer  Mandarins  , 
fans  qu'on  en  fçache  trop  la  raifon. 
Le  fécond  eft  le  fils  de  mon  refpeda- 
ble  Maître  Monfieur  le  Baron  de 
Thunderthentronck.  J'eus  la  confo* 
lation  de  le  retrouver  à  Pequin  l'an 
de  grâce  1761.  Il  commençait  à  y 
être  élevé  en  dignité.  Il  eut  alors 
avec  un  Mandarin  du  troifiéme  ordre 
la  converfation  fuivante  ,  qu'il  a  eu  la 
honte  de  me  communiquer. 

Le  Mandarin. 

Bon  jour  ,  mon  révérend  Père.  Je 
me  fuis  fait  apporter  ici  dans  ma  lan- 
terne couleur  de  laque  ,  fans  décou- 
pure. Je  n'ai  avec  moi  que  trente 
hommes  à  cheval ,  avec  dix-huit  tam- 
bours. Je  vous  en  fais  mes  excufes  ; 
mais  j'étais  bien-aife  de  vous  voir 
incognito» 

Le    Baron. 

Serions-nous  affez  heureux  poui^ 
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pouvoir  être  utiles  à  votre  Excçl^' 
lence  ? 

Le   Mandarin. 

Oui  ;  vous   pouvez  me  faire  um 
grand  plaifir-. 

Le   Ba^ron* 

Voudrait-elle  voir  expirer  un  chat 
^ans  la  machine  pneumatique ,  ou  dé- 
tourner le  tonnerre  avec   laiguille*^ 
éledrique  ? 

Le  Mandarin. 

Non ,  ce  n'eft  pas  cela  qui  m'amène»- 

Le  Bar  on. 

Voudrait-elle  fe  défaire  de  quel- 
ques balles  de  foie  crue ,  de  quelquei 
vieilles  porcelaines  pour  envoyer  en' 
Europe  ?  Il  eft  grand  temps ,  Monfei- 
gneur  ,  je  vous  en  avertis.  Elles  vont 
bientôt  baiffer  de  prix,  depuis  que  de 
fçavans  Chimîftes  en  ont  découvert  le 
fecret. 

Le  Mandarin. 

Cela  ne  m'inquiète  guères^- 
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Le    Baron. 

Vous  voudriez  peut-être  aller  à 
eonfefle ,  &  obtenir  la  rémifîion  de 
vos  péchés  par  FintercefTion  de  Saint 
Ignace  de  Loyola  ,  du  bienheureux 
François  Régis,  du  grand  Saint  Fran- 
çois de  Gonzague  ,  qui  fe  mettait  fur 
la  poitrine  un  linge  mouillé  pour  em- 
pêcher fon  cœur  de  s'enflammer  par 
lamour  de  Dieu. 

Le    Mandarin. 

Eh  non*  Je  ne  veux  point  tout 
cela.  Il  s'agit  uniquement  de  m'ap- 
prendre  de  quel  fecret  vous  vous  fer- 
vez  vous  autres ,  quand  vous  aves 
la 

Le    Baron. 

Ah  !  ah  !  Monfeigneur.  A  nous  f 
Là....  !  Fi  donc 

Le   Mandarin. 

Eh  fans  doute  ,  mon  R.  P.  Je  Val 
bien ,  moi  qui  vous  parle.  J'ai  pour- 
tant foutenu  tous  mes  examens  avec 
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honneur.  Tai  été  reçu  au  grand  con- 
cours ,  la  première  année  de  l'Empe- 
reur Jontchin.  Je  manie  le  pinceau 
aufîi-bien  qu'aucun  lettré  de  TEm- 
pire  :  c'eft  à  la  beauté  de  mon  écriture 

que  je  dois  ma  place ,  &  j'ai  la 

Pourquoi  ne  Tauriez-vous  pas  auffi 
quelquefois  ? 

Le    Baron. 

Mais  votre  Excellence  oublie  quelîe 
robe  j'ai  l'honneur  de  porter.  On 
nous  a  bien  reproché  en  quelques  en- 
droits de  faire  beaucoup  de  mal  aux 
hommes  ;  mais  on  ne  nous  a  ja- 
mais acculés  d'un  commerce  trop  di- 
rect avec  les  femmes. 

Le   Mandarin. 

Ma  foi ,  tant  mieux  pour  vous.' 
Que  n'ai- je  toujours  été  aufîi  prudent  I 
je  ne  ferais  pas  dans  l'embarras  qui 
me  procure  l'honneur  devons  voir. 
Sur  le  dernier  vaifleau  qui  vous  a 
apporté  des  pièces  d'écarlate  ,  des 
chapelets ,  des  pendules  &  des  or- 
gues ;  il  y  avait  une  très-belle  fem.- 
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me.  N'en  avez-TOiis  pas  entendu  par- 
ler? 

Le    Baron. 

Point  du  tout.  Nous  ne  fommes 
pas  curieux  de  ces  nouvelles-là.  C'eù 
le  Diable ,  Monfeigneur  ,  quife  cache 
fous  de  pareilles  figures. 

Le    Mandarin. 

Cela  fe  peut  ;  mais  il  y  eft  bien  dé- 
guifé.  J'étais  fur  le  port  à  Tinflant 
du  débarquement.  Je  vis  defcendre 
cette  femme  de  la  chaloupe.  Elle 
avait  le  nez  fi  joliment  applati  !  Elle 
ferrait  les  paupières  avec  tant  de  dé- 
licatefle  !  Sa  bouche  était  fi  bien 
fendue ,  (i  agréablement  coupée  de- 
puis la  naiflance  d'une  oreille  jufqu'à 
l'autre  !  &  un  pied ,  mon  Père ,  un 
pied  !  Mon  pouce  aurait  rempli  fa 
pantoufle.  Je  défie  qu'on  ait  Jamais 
rren  vu  de  plus  beau  ,  depuis  le 
fleuve  Jaune ,  jufqu  au  fleuve  d'Oubli, 

Le     Baron. 

L'intervalle  efl  pourtant  bien  long 
entre  ces  deux  fleuves-là. 
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Le  Mandarin. 

N'importe.  J'admirais  Féconomie 
de  la  Nature,  en  voyant  ce  petic 
pied-4à.  Quelles  délices  ,  difais-je  en 
moi-même ,  fi  les  proportions  font 
exadement  fuivies  par-tout  î 

Je  m'apperçus  bientôt  que  la  Na- 
ture était  fujette  à  s'oublier,  &  je 
voudrais  bien  n'avoir  acquis  d'expé- 
rience que  fur  ce  point-là.  La  belle 
Etrangère  avait  été  infultée  par  un 
Matelot.  Dès  qu'elle  fçut  que  j'étais 
le  Gouverneur  ,  elle  me  demanda 
vengeance.  Je  lui  prôpofai  des  con^ 
ditions  ;  elle  les  accepta.  J'ai  fait  pu- 
nir le  Matelot.  Je  me  fuis  cru  le  plus 
heureux  des  hommes.  Le  pauvre  Dia- 
ble a  eu  la  Cangue  ;  &  moi ,  mon 
Père ,  bien  autre  chofe. 

Le  B  a  ron. 

C'efl  Dieu  qui  vous  punit ,  Mon* 
feigneur.  Il  ne  veut  pas  qu'on  ait  trop 
de  complaifa»nce  pour  les  femmes.  11 
a  dit ,  non  mœckabcris ,  &:  vous  fouifret 
juflement»^..- 
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Le  Mandarin. 

Mon  Père ,  je  ne  fçais  fi  c  efl:  Dieu 
qui  m'a  rendu  malade  ;  mais  je  vois 
bien  qu'il  faut  que  les  hommes  me 
guérifTent.  Nos  Médecins  refufent  de 
m  entreprendre  :  on  vous  dit  habile  ; 
Têtes- vous  aflez  pour  m'indiquer  un 
remède  ?  Je  vous  prendrai  trois  grof- 
ies  de  chapelets  ,  &  je  vous  donne- 
rai cent  livres  de  thé  Peco,  qui  n'aura 
point  été  bouilli. 

L  E    B  A  R  O  N. 

Allons  ,  voyons.  Quoique  nous 
foyons  peu  fujets  aux  maladies ,  nous 
portons  toujours  avec  nous  de  toutes 
fortes  de  remèdes  ,  comme  quantité 
d'autres  chofes,  que  nous  faifon  s  ac- 
cepter aux  autres ,  &  dont  nous  n'u- 
fons  pas.  Il  s'agit  ici  de  choifir  une 
méthode. 

Le  Mandarin. 

Mais  il  femble  qu'il  faut  prendre  la 
meilleure  &  la  plus  connue. 
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Le  Baron. 

Cela  eft  bientôt  dit  ;  mais  croyez- 
Vous  le  choix  li  aifé  ?  De  toutes  les 
méthodes  que  je  connais  ,  il  n'y  en  a 
pas  une  qui  ne  foit  appuyée  &  com- 
battue par  de  grands  noms  ,  par  de 
forts  exemples  &  par  de  beaux  rai- 
ibnnemens. 

LeMandarin, 

Les  noms  &  les  railbnnemens  ne 
font  rien.  Il  ne  faut  s'arrêter  qu'aux 
exemples. 

L  E    B  a  R  O  N. 


Oui ,  à  la  Chine,  Mais  il  y  a  des 
Pays  oii  l'on  penfe  tout  autrement. 
Pour  peu  qu'une  chofe  puiffe  paraître 
utile  ,  on  commence  d'abord  par  de- 
mander de  qui  elle  vient.  On  argu- 
mente enfuite  pour  prouver  qu'elle  eft 
mauvaife;  &  ii  enfin  on  avoue  qu'elle 
eft  bonne ,  c'eft  toujours'  le  pîus  tard 
qu'on  peut.  Préfentement ,  de  quelle 
façon  voulez-vous  être  traité?  £ft-ce 
par  Iqs  friâ;ions  ? 
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Qu'entendez-vous  par-là  ? 

L  E    B  A  R  O  N. 

Je  prendrai  un  peu  de  cet  ongtienf 
qu'on  appelle  du  Ncapolitanunu  II  eft 
compole  de  graiffe  &  de  mercure.  Je 
vous  en  frotterai  tous  les  jours  une  cer- 
taine portion  du  corps  Au  bout  de 
quarante  jours  ,  vous  vous  trouverez 
couvert  d'une  croûte  huileufe ,  depuis 
le  talon  jufqu'à  la  clavicule  ,  &  de- 
puis les  omoplates  jufqu'au  bout  des 
ongles.  Vous  ferez  gras  ,  puant ,  in^ 
fupportable  à  vous-même. 

LeMandarin. 

Mais  guérirai-je  enfin  ? 

L  E    B  A  R  O  N. 

II  y  a  lieu  de  s'en  flatter. 

Le  Mandarin. 

N  y  aura-t-il  pas  d'inconvéniens  \ 
craindre  ? 
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Le  Baron. 

Pardonnez-tnoi.  Votre  tête  s'en- 
flera, prodigieufement.  Vos  dents  s  e- 
hranleront  &  tomberont  peut-être. 
Vous  aurez  les  gencives  &  la  gorge 
ulcérées.  Vous  rendrez  une  quantité 
de  falive  effrayante.  Vous  pourrez 
-en  perdre  ou  un  œil ,  ou  un  bras ,  ou 
une  jambe ,  ou  la  luette  (û)  ,  comme  le 
défunt  Roi  de  glorieufe  mémoire  F.... 

P ,  &  beaucoup  d'autres  qui ,  avec 

moins  de  réputation  ,  n'ont  pas  eu 
plus  de  bonheur.] 

Le  Mandarin. 

Mon  Père,  je  ne  veux  point  de  fric- 
tions. 

L  E   B  A  R  O  N. 

On  pourrait  les  modérer ,  en  vous 
les  adminiftrant  par  extindion.  II 
faudrait  toujours  vous  frotter  ,  mais 
avec  plus  de  ménagement.  Je  vous 
ferais  prendre  du  lait  quelquefois  , 

(a)  Lettres  de  Gui  Taiia  ^  kt.  135. 

.pour 


t  A   C  A  C  O  M  O  N  A  D  £.      97 

pour  fufpendre  TefFet  du  mercure ,  s'il 
eft  trop  fort.  Vous  cracherez  moins  , 
vous  enflerez  moins  ,  vous  puerei 
moins.  Cela  eft  plus  commode. 

LeMandarin. 

Y  aura-t-il  quelque  péril  ? 

L  E   B  A  R  O  N. 

Le  plus  grand  fera  de  ne  pas  guérir. 

LeMandarin. 

Oh  !  oh  ! 

.    Le  Baron. 

Sans  contredit.  Le  remède  étant 
plus  doux ,  fera  aufîi  moins  adif.  Les 
molécules  bienfefantes  ne  pourront 
pas  aller  chercher  aufîi  avant  les  par- 
ties imprégnées  du  venin.  Pour  peu 
que  celui-ci  foit  abondant ,  il  en  ref- 
tera  àffez  pour  vous  rendre  bientôt 
beaucoup  plus  mal  que  vous  n'êtes. 
Dans  cinq  ou  ûx  ans  après  qudquin" 
ttrvalU  lucide  ,  vous  vous  trouverez 
de  non  veau  conjî'uuc  maUdî  y  con- 
me  dit  quelque  part  un  très-habile 

E 
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Profefleur  d'Eloquence  en  fUniver? 
fîté  de  Paris. 

Le  Mànd  arin. 

Cela  eft  dé/olant.  Ah  !  moa  amî  J 
qui  l'aurait  dit ,  en  voyant  un  fi  petit 
pied  ! 

L  E  B  A  R  O  N. 

"  "N'en  dîtes  pas  de  mal  :  ce  n'eft  pâi 
lui  qui  vous  a  bleffé.  Au  refte  ,  ne 
vous  défefpérez  pas  :  vous  pourriez 
efTayer  de  la  fumigation. 

Le  Mandarin. 

Comment  s'y  prend-on  ? 

L  E   B  A  R  o  N. 

On  vous  mettrait  debout  &  tout 
nud  dans  une  boîte  de  fapin  bie^ 
clofe ,  dont  vous  ne  for  tiriez  que  la: 
tête.  Par  en  bas  ,  on  vous  paflerait 
fous  les  fefles  un  réchaud  allumé  avec 
du  mercure  fur  les  charbons.  Ce  fluide 
volatilifé  par  le  feu ,  retenu  autour  de 
vous  par  la  machine ,  &  par  un  grand 
aûanteau  dont  elle  ferait  couverte,  pé* 
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nétreraît  peu  à  peu  dans  les  pores  , 
vous  Tueriez  beaucoup ,  &  peut-être  à 
la  fin  vous  vous  trouveriez  guéri.  Il  y 
a  des  gens  qui  ortt  eu  lieu  de  fe  louer 
de  cette  méthode. 

Le  Mandarin. 

Elle  n'eft  pas  de  mon  goût.  En  vé- 
rité ,  voilà  qui  eft  étrange.  Vous  èlQS 
û  habile ,  &  tous  vos  fecrets  fe  ré- 
duilent  à  faire  enfler  la  tête  ,  ou  à 
ne  procurer  qu'une  guérifon  incer- 
taine ,  ou  à  mettre  un  réchaud  fous 
le  cul. 

Le  Baron. 

Attendez  ,  je  ne  fuis  pas  au  bout* 
On  pourrait  vous  traiter  avec  les  pa- 
nacées ,  avec  plufieurs  fortes  d'œ- 
thlops  minéral.  On  pourrait  voui 
donner  une  folution  de  mercure  par 
défaillance  ,  ou  des  teintures  d'or  & 
dargent.  Je  n'ai  pas  de  tout  cela  : 
mais  notre  Frère  Apothicaire  vous  en 
fera  ,  fi  vous  voulez. 


Eij 
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LeK^andarin. 

Eh  morbleu  ,  laiflez-là  ce  qu  ort 
pourrait  faire  ,  &  dites-moi  ce  qu'il 
faut  que  je  faffe. 

Le  Baron. 

/  Voulez -vous  m'en  croire  ?  Vous 
voyez  cette  petite  boîte  rouge  :  à 
votre  place  ,  je  m'en  tiendrais-là, 

L  E  M  A  N  D  A  R  1  N. 

Elle  contient  un  grand  nombre  de 
boules  grifes.  Comment  les  appeliez* 
vous  ? 

Le  Baron. 

On  les  nomme  en  Europe  ,  Drd^ 
gées  de  Keifer.  M.  Keifer  eft  un  Pra-p 
ticien  Allemand  &  mon  compatriote, 
qui  a  imaginé  une  compodtion  toute 
nouvelle  contre  la  maladie  dont  voua 
vous  plaignez.  Si  vous  m'en  croyez^ 
vous  ferez  ufage  de  fa  recette.  Je  vouf 
gouvernerai,  vous  guérirez  certaine» 
ment. 


l  a  c  a  c  o  m  o  n  a  d  e.    ici 
Le  Mandarin. 

En  êtes- vous  bien  sûr  ? 

L  E  B  A  R  o  N. 

Si  sûr  que  ce  n'eft  qu'après  votre 
guérifon  que  je  v^eux  les  cent  livres  de 
thé. 

LEMANDARI>f. 

Je  compte  fur  votre  parole.  Je 
m'en  tiendrai  aux  boîtes  rouges.  Al- 
lons ,  je  vais  commencer  fur  le  champ 
à  me  traiter.  Vous  devez  tout  atten- 
dre de  ma  reconnaifTance* 


li] 


loi    LaCacomonade. 

CHAPITRE   XIIL 

Prodigieux  progrès  di  la  Cacomonade* 
Moyens  à  prendre  pour  s'en  défaire^ 


o 


N  vient  de  voir  cî-deffus  que  les 
Compagnons  du  Révérend  Père  Ba- 
ron de  Thunderthentronck  avaient 
porté  le  fecret  &  la  réputation  de 
M» K  .*...,  ^fqu'à  la  Chine,  avec  la 
poudre  fulminante ,  les  Agnus  Dei  & 
les  larmes  Bataviques.  On  lui  a  ea- 
tendu  faire  Féloge  en  peu  de  mots 
de  ces  fameufes  dragées ,  &  en  re- 
commander Tufage  à  fon  Profélite. 
Cela  femble  un  peu  contredire  ce 
que  nous  avons  dit  au  Chapitre  X» 
On  y  trouve  que  toutes  les  reflburces 
imaginées  jufqu'ici ,  font  peu  efficaces 
&  infuffifantes. 

Mais  nous  avons  parlé  de  leur  in- 
fuffifance  quant  à  Tefpéce  des  hom- 
mes en  général ,  quant  à  la  totalité 
des  accidens  qu  ils  ont  à  craindre  en 
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icommun,  &  non  pas  relativement  à 
chaque  individu.  Il  eft  certain  qu'on 
ïéuffità  rétablir  les  particuliers.  On 
les  lave  de  la  fouillure  qu  ils  ont  corv- 
traûée  avec  imprudence.  On  leur 
Ole  ce  qu'ils  ont  acquis  ;  on  leur  rend 
ce  qu'ils  ont  perdu ,  à  l'innocence 
près ,  qui ,  comme  l'occafion ,  n'a  des 
cheveux  que  pardevant ,  &  qu'on  n« 
rattrape  plus  dès  qu'on  l'a  une  foik 
laiffée  échapper. 

Mais  le  genre  humain  n'en  refte  pas 
moins  attaqué.  La  Cacomonade  » 
femblable  à  rhy<lre  de  la  Fable ,  n'a 
pas  plutôt  perdu,  une  têt^  y  qu'elle 
en  recouvre  dix.  Tandis  que  cent 
malades  travaillent  à  s'en  défaire  , 
mille  la  recherchent  avec  emprefle- 
ment  ;  de  forte  que ,  malgré  les  flots 
d'argent  liquide  dont  on  inonde  l'Eu- 
rope ,  la  néceffîté  de  l'employer  de- 
vient chaque  jour  plus  preflante  & 
plus  fenfible.  On  ne  réujffira  jamais  à 
s'en  délivrer,  qu'en  écrafant d'un  feul 
coup  le  monftre  qui  nous  dévore  les 
entrailles.  C'eft  ,  comme  on  vient  de 
le  dire ,  une  hydre  qui  fe  multiplie  par 

E  iv 
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/es  pertes  mêmes.  Pour  Texterminer  J 
il  faut  couper  à-rla-fois  toutes  (es  te* 
tes.  Pour  Tempêcher  de  renaître,  il 
cft  néceffaire  d  y  appliquer  le  fer& 
le  feu  fur  le  champ. 

Les  Gouvernemens  deviendront, 
dès  qu'ils  auront  le  courage  de  le 
vouloir ,  des  Hercules  capables  de 
cette  opération  héroïque  &  falutaire. 
Il  ne  s  agira  pour  cela  ,  de  leur  part , 
4jue  de  renouveller,  &  fur-tout  dé 
veiller  à  faire  exécuter  des  précau- 
tions prifes  depuis  long  temps  à  ce 
fujet ,  &  autorifées  par  le  confente- 
ment  des  anciens  Peuples  dans  des 
occafions  bien  moins   intéreflantes. 

Les  lépreux ,  chez  les  Juifs ,  étaient 
bannis  de  l'enceinte  des  Villes.  Il  y 
avoit  peine  de  mort  contre  ceux  qui 
fe  bazardaient  à  y  rentrer.  On  leur 
ôtait  le  maniement  des  afiàires.  On 
les  fequeftrait  de  la  fociété  humai- 
ne ;  &  quoiqu'un  des  privilèges  de 
leur  état  fût  de  ferrer  avec  plus  de 
force  les  nœuds  du  hen  conjugal , 
comme  on  Ta  vu ,  on  exigeait  qu'ils 
allafTent  porter  au  loin  leurs  talens  ^ 
leurs  démangeaifons» 
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Cette  politique  fage  a  été  depuis 
imitée  dans  tous  les  Pays  curieux  de 
Jeur  confervation.  En  France  même 
on  en  a  fait  ufage  d'abord  contre  la 
lèpre  ,  quand  elle  eut  jugé  à  propos 
de  fe  tranfplanter  des  bords  de  la 
Mer  morte  fur  ceux  de  la  Méditer- 
ranée ,  &  qu'elle  eut  paffé  du  Jour- 
dain dans  la  Seine.  On  s'en  fouvint 
enfuite  à  la  première  defcente  de  fa 
rivale  de  l'Amérique.  Les  Magiftrats 
infatigables,  qui  veillent  au  repos  & 
à  la  fecurité  des  Habitans  de  Paris  , 
rendirent  contre  cette  produdlon  de 
Saint-Domingue  les  Arrêts  les  plus 
féveres.  Ils  firent  des  Ordonnances 
pour  en  défendre  le  tranfport  dans 
l'intérieur  de  la  Ville  ,  &  en  fa- 
ciliter la  prompte  exportation.  Dès 
avant  Tan  1498  ,  on  trouve  des  Ré- 
glemens  de  Police  qui  tendent  à  cet 
objet. 

Ils  commandent  à  toutes  perfon- 

nes  fufpedes  d'alliance  avec  la  Prin- 

çeffe  de  l'Amérique  ,  à   quiconque 

s'ell  laiiTé  furprendre  à  {qs  artifices  , 

Jù  quitter  Paris  dans  Us  vingt-quatre 
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heures  ,  fous  peine  de  la  hart.  On  an- 
nonce qu'il  fe  trouvera  à  la  porte  par 
laquelle  il  leur  eft  enjoint  de  for  tir  ^ 
des  diflributeurs   chargés  de  leur   don^ 
ner  à  chacun  quatre  fols  parijis  ,  pour 
les  inderrinifer  des  frais  du  voyage.  Les 
riches  même  ,   &  les   Naturels    dii 
Pays  ^font  exclus  à^s  rues  ,  fous  pei^ 
ne  5   s'ils  y  font  rencontrés  ,  d'être 
Jettes  dans  la  rivière  (a).  On  les  ren- 
ferme dans  leurs  maifons  ,  s'ils  ea 
ont ,  ou  dans  des  édifices  publics  con- 
facrés  à  cet  ufage  ,  s'ils  n'en  ont  pas 
qui  leur  appartiennent.  On  fe  charge 
de  \qs  y   fournir  de  vivres  ,  &:  de 
tous  les  feeours  qu'exige  leur  état  y 
jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  abjuré  le  joug 
de   l'Ennemie  ,  &  qu'ils  fe    foient 
mis  en  état  de  figurer  dans  la  fo» 
ciété  fans  rougir  ,  ou  fans  la  troubler*^ 
Tels  font  les  Réglemens  qu'il  faut 
fe  hâter  de  remettre  en  vigueur ,  avec 
quelque  modification  pourtant.  Il  eft 
très-bon   de  punir  de   la  hart  tous 


(tf)     \oycz  les   Regiftrcs   4it  Parlement   &  da 
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ceux  ou  celles  qui ,  après  un  certain 
temps  marqué  pour  les  purifications  , 
oferont  reparaître  avec  des  fouilliires. 
Mais  ce  ne  ferait  pas  affez  de  leur 
donner  quatre  fols  parifis  pour  leur 
voyage.  Tout  ce  qu  on  y  gagnerait  > 
ce  ferait  de  les  envoyer  planter  la 
Cacomonade  chacun  dans  leur  Pays. 
Elle  s'y  multiplierait  ,  pour  peu  que 
le  terrein  fût  favorable  à  fa  propaga- 
tion. On  en  verrait  bientôt  les  fruits 
refluer  vers  la  Capitale  avec  impé- 
tuofité. 

Il  ne  fuflît  donc  pas  de  chaffer  les 
Sujets  de  l'Etrangère.  Il  eft  bien  plus 
sûr  &  bien  plus  raifonnable  de  les 
arracher  à  cette  fujétion  importune. 
Il  faut  leur  ouvrir  des  afyles  où  ils 
puiffents'afTranchirfans  inquiétude  ,& 
que  la  facilité  d'y  brifer  leurs  fers  leur 
en  faffe  naître  l'envie.  Il  faut  établir 
dans  chaque  Ville  ou  Bourg ,  un  lieu 
confidérable  ,  une  maifon  où  tout  re- 
pentant ,  quel  qu'il  foit ,  puifle  être 
reçu  &  admis  à  faire  pénitence.  Il  faut 
qu'on  foit  maître  de  payer  ou  de  ne 
pas  payer  ,  d'y  refter  connu  ou  in- 

EvJ 
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connu.  Il  faut  qu'on  y  admette^  es 
gens  de  tout  âge  ,  de  toute  condi- 
tion ,  même  avec  des  mafques ,  s'il 
s'en  préfente.  Comme  ce  ne  font  pas 
effentiellement  les  vifages  qui  ont  be- 
foin  de  fecours ,  il  eft  clair  que  les  af^ 
iif^ans  n'ont  pas  befoin  de  les  con- 
naître ,  pour  foulager  ceux  qui  les 
implorent». 
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CHAPITRE    XIV- 

Réponfe  à  quelques  objections  qu  on  pour-^ 
r ait  faire  contre  les  moyens  de  /w/-. 
primer  la  Cacomonade* 


o 


N  fe  récriera  fans  doute  fur  ces 
établiffemens  On  dira  que  dans  urî 
temps  oii  l'Etat  n'a  pas  d'or  pour  fes. 
befoins  ,  il  ne  fçaurait  ainfi  prodiguer 
le  vif  argent  pour  ceux  de  fes  mem- 
bres. Ceux  qui  parleraient  ainfi ,  fe- 
raient àos  politiques  bien  cruels  ,  ou 
des  raifonneurs  bien  peu  inftruits  de 
la  véritable  économie. 

Si  la  pefte  était  à  Marfeille  ,  Fin- 
digence  de  l'Etat  empêcherait-elle 
qu'on  n'y  fit  marcher  des  troupes  1 
Ne  trouverait-on  pas  de  l'argent  à  y 
envoyer  ,  ou  pmir  fecourir  la  Ville  , 
ou  pour  en  interrompre  la  communi- 
cation ?  Or  la  Cacomonade  efl  vrai- 
ment bien  pire  que  la  pefte. 

Celle-ci  n'attaque  que  lagénératioû 
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préfente.  L'autre  anéantit  ,  ou  d» 
moins  abâtardit  prefque  fûrement  les 
générations  futures.  L'une  a  l'abord 
effrayant.  La  fagefTe  peut  s'en  défen- 
dre ;  il  y  a  des  précautions  certaines 
pour  l'éc^rterX'autre  nejmarche  qu'a- 
yec  le  plaiiir  ;  elle  commence  par 
aveugler  la  fageffe  ,  &  finit  par  la  ren- 
verfer.  Elle  a  donc  bien  plus  de  faci- 
lité pour  fe  répandre.  Elle  a  des  fui- 
tes plus  funeûes.  Elle  exige  donc  en- 
core plus  de  foins  du  Gouvernement» 

Ces  foins  ne  feraient  pas  auflî  dif- 
pendieux  qu'on  fe  l'imagine»  D'abord 
on  a  les  anciennes  Léproferies  dont 
©n  pourrait  affeéier  hs  revenus  &  les 
Mâtimens  à  cette  œuvre  utile.  Ce  fe- 
rait  fuivre  l'intention  des  Fondateurs» 
La  Cacomonade  a  fuccédé  à  la  lèpre» 
Eile  doit  recueillir  les  fruits  de  cette 
fâche  fucceflion.  On  ne  fçaurait  lui 
conrefter  fes  titres. 

Enfuite  ,  qui  doute  qu'au  premier 
bruit  de  ce  projet  ,1a  charité  publique* 
ne  s'éveillât  ?  Combien  de  Princes  de 
l'Eglife  ,  de  Pafteurs  vigilâns  ,  s'em> 
prêteraient  j  pat  un  zélé  défmtéreiTé^ 
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â  préparer  im  azile  contre  des  maux 
dont  ils  foufFrent ,  dès  que  leurs  ouail- 
les en  font  attaquées  1  Combien  de 
dévotes  imiteraient  leur  exemple  î 
Avec  quelle  éloquence  les  Direâeurs 
ne  prêcheraient-ils  pas  la  néceffité  de 
multiplier  des  établiffemens  deftinés 
à  cacher  des  faibleffes  ,  ou  à  mettre 
la  force  en  état  de  fe  reproduire  fans 
danger  ?  11  eu  certain  que  ces  retrai- 
tes feraient  bientôt  les  maifons  du 
Royaume  les  plus  riches  ,  comme  les 
plus  fréquentées.  Elles  deviendraient 
en  très-peu  de  temps  l'entrepôt  le  plus 
commode  pour  fecouer  le  joug  de 

la  Cacomonade  ,  comme  L a 

été  jufqu'ici  le  plus  fur  pour  s'eji 
charger. 

La  facilité  delà  première  opération 
rendrait  criminel  le  refus  de  s'y  prêter. 
La  Juftice  ne  ferait  rien  que  d'équita- 
ble en  prononçant  la  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  en  feraient  convain- 
cus. Il  y  a  cependant  des  cœurs  ten- 
dres, chez  qui  la  douceur  dégénère, en 
faiblefle.  Ùs  s'alarmeront  de  cet  Ar^ 
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rêt  févere.  Ils  ne  verront  pas  de  prow 
portion  entre  le  châtiment  &  la  faute. 

Il  eft  fi  doux  ,  û  naturel  ,  diront- 
ils  ,  de  braveriez  rifques  dont  elle  eft 
la  fuite.  Serait-il  jufte  de  punir  par 
un  fupplice  honteux  une  erreur  d'un 
moment  ?  Pourrait- on  fe  réfoudre  à 
donner  la  mort  à  un  Etre  raifonna- 
ble  ,  parce  qu'il  aura  joui  mal-à-pro- 
pos de  la  vie  ï  Voici  ce  qu  on  pour- 
rait leur  répondre. 

Je  conviens ,  Meilleurs ,  que  mon 
avis  peut  paraître  dur.  Mais  exami- 
nez donc  ce  qui  fe  pafle  fous  vos 
yeux.  Qui  font  ces  miférables  que 
vous  voyez  enchaînés  en  calore  roua- 
ge fur  des  Galères  ?  Qui  font  ceux 
dont  l'exécution  fait  courir  tant  de 
peuple  dans  les  Places  publiques  ?  Il  y 
a  parmi  eux  des  gens  qui  ont  fait  la 
^aude ,  la  contrebande.  La  Loi  s'ar- 
me d'une  rigueur  inflexible  ,  &  les 
condamne  (ans  pitiés 

Mais ,  je  vous  prie  ,  y  a-t-il  une 
plus  terrible  contrebande  que  la  Ca- 
comonade  .'  Peut-on  mettre  Tintro- 
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du6lion  de  (es  préfens  en  parallèle 
avec  celle  du  tabac  de  Hollande  ou 
d'Efpagne  ?  La  cochenille ,  toute  rou-» 
ge  qu'elle  eft ,  peut-elle  fouténir  la 
comparaifon  avec  de  certains  bou- 
tons pourprés ,  qu'il  n'eflpas  honnête 
de  nommer? 

Si  vous  faites  ramer ,  fi  vous  pen- 
dez ,  fi  vous  rouez  fans  répugnance 
de  pauvres  *^géris  ,"po'rfr  Vous  avoir 
apporté  à  borfi  marché  ]e  ne  fçais 
quelle  poudre  brune ,  jaune  ou  cou- 
leur de  feu ,  que  devez- vous  donc 
à  ceux  qui  ofent  empoifonner  la 
fource  des  pkifirs  ?  Que  ne  ferez- 
vous  pas  à  des  audacieux  qui  fe  ba- 
zardent à  porter  le  deuil  dans  le  fanc- 
tuaire  de  la  volupté,  &  les  larmes 
dans  le  féjour  de  la  joie  ? 

L'humanité  éclairée  ordonne  fans 
doute  leur  punition  en  faveur  de 
rhumanité  fouffrante.  Il  faut  donc  , 
fans  héfiter ,  marquer  un  temps  fixe, 
après  lequel  perfonne  ne  fera  plus 
reçu  à  fe  montrer  affligé  d'un  ac- 
cident dont  il  aura  pu  fe  délivrer.^ 
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II  faut  traiter  la  Caçomonade  com- 
me marchandife  étrangère,  Se  en 
confifquer  les  porteurs  fan*  miféri* 
corde# 
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CHAPITREXV. 

Précautions  à  prendre  pour  empêcher 
la  rentrée  de  la  Cacomonade  ,  ^ 
Cûncùijîon  di  cet  Ouvrage^ 

V>  E  ne  ferait  pas  encore  aflez  que 
de  prohiber  les  effets  furpeâ:s,  il  fau- 
drait auffi  des  précautions  pour  en 
empêcher  l'entrée.  Il  faudrait  des  Bu- 
reaux ,  des  Commis ,  des  Gardes  pour 
veiller  fur  les  paquets  propres  à  rece- 
ler cette  trifte  efpéce  de  contreban- 
de ;  &  c'eft  à  quoi  j  ai  pourvu. 

L'Empereur  Heliogabale  ou  Ela- 
gabale,  fameux  par  fon  grand  nez, 
avait ,  dit-on ,  établi  un  Sénat  de  fem- 
mes. Cette  augufte  Compagnie  de- 
vait juger  toutes  les  affaires  du  fexe» 
Ceft  devant  elle  qu'on  rapportait  les 
petites  querelles ,  les  tracafleries  de 
ménage,  les  brouilleries  entre  les 
Amans.  Elle  décidait  auffi  en  dernier 
reilort  des  modes  >  des  coëffures ,  de? 
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ajuftemens  de  toute  efpéce.  C'eft  cette 
politique  que  je  voudrais  qu'on  pût 
imiter  dans  Paris ,  dans  toute  la  Fran- 
ce ,  &  même  dans  toute  FEurope. 

On  y  a  placé  par-tout  dçs  corps- 
de- garde  chargés  de  veiller  pour  Tin- 
térêt  des  Fermiers.  On  y  voit  des  chaî- 
nes de  (urveillans  qui  fe  donnent  la 
main  de  toutes  parts  pour  éloigner 
les  fraudeurs  ,  &  déconcerter  leiiçs 
rufes.  II  y  a  une  liaifon  intime  entre 
ces  détachemens  qui  hériffent  les  fron- 
tières &  les  compagnies  opulentes  , 
qui  recueillent  dans  le  centre  le  fruit 
de  leurs  foins.  Ne  pourrait-on  pas  imi- 
ter auffi  cette  Police  dans  TétablifTe* 
ment  dont  il  s'agit  ? 

On  formerait  dans  les  Capitales  de% 
Bureaux  d  un  nombre  de  filles  inftrui- 
tes  ,  qui  auraient  gagné  leur  vétéran- 
ce  à  r Ce   ne  feraient  ni   les 

trois  Grâces ,  ni  les  neuf  Mufes.  Ainfi 
on  pourrait  les  compofer  de  quaran- 
te ,  comme  l'Académie  françaife  » 
ou  de  foixante  ,  comme  la  Ferme 
générale.  On  n'y  admettrait  que  les 
meilleures  connaifTeufes  ,  les  plus 
flilées  aux  exercices  du  magaûn ,  les 
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plus  fatniliarifées  avec  les  caraderes 
de  la  fraude  ,  &  les  plus  propres  par 
conféquent  à  la  découvrir  ,  malgré 
l^drefle  des  Contrebandiers. 

A  rinftar  du  Bureau  général ,  on 
en  formerait  d'autres  particuliers  dans 
les  Villes  de  Province  &  fur  tous  les 
paiGTages  ;  ce  qui  entretiendrait  entre 
la  tête  &  les  membres  une  correfpon- 
dance  aufîi  utile  qu'inftruÛive.  Ces 
redoutables  Aflemblées  tiendraient 
leurs  féances  tous  les  Jours  foir  & 
matin.  Tout  Etranger ,  arrivant  fur  la 
frontière  ,  ferait  tenu  d'y  venir  faire 
ià  déclaration. 

C'eft-là  qu  il  ferait  viiité  fan$  mé- 
nagement. Suivant  fon  état ,  on  lui 
expédierait  un pajft- debout ,  ou  bien  on 
marquerait  d'un  cachet  la  marchandife 
prohibée ,  afin  qu'on  ne  pût  en  faire 
ufage,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  été  par- 
fumée dans  la  maifon  falutaire  où  05 
l'enverrait. 

Le  beau  fexe  ne  ferait  pas  exempt 
de  cette  cérémonie.  Elle  paraîtrait 
gênante^d'abord  ;  mais  on  s'y  accou^ 
tumerait  bientôt.  On  s'efl  bien  habi« 
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tué  à  voir  à  chaque  porte  des  maîn5 
groffieres  ,&  quelquefois  infidèles ,  fe 
promener  dans  les  malles ,  en  déran- 
ger Tordre  ,  gâter  fouvent  fans  re- 
tour ce  qui  y  eft  renfermé.  11  faudrait 
peu  de  temps  pour  s'habituer  à  fen- 
tir  des  mains  douces  ,  &  façonnées 
par  un  long  ufage  à  rendre  leurs  at- 
touchemens  agréables. 

Il  faut  remarquer  qu*en  compofant 
ainfi  les  Bureaux  de  femmes  éclai- 
rées 5  &  connues  pour  l'être ,  on  remé- 
dierait aux  inconvéniens  qui  naî- 
traient de  toute  autre  adminïftration. 
Il  n  y  a  point  de  femme  qui  eût  à 
rougir  d'être  foumife  à  rinfpedioa 
des  perfonnes  de  fon  fexe.  On  ne 
rencontrerait  point  d'homme  qui  re- 
fufât  de  fe  produire  fous  les  yeiHC 
d'un  Tribunal  fameux  par  fon  ex- 
périence. Il  n'y  aurait  donc  aucune 
difficulté.  La  pudeur  &  la  fantédes 
deux  (exes  fe  trouveraient  par^là  à 
èouvert  des  atteintes  qui  pourraient , 
bu  effaroucher  l'une,  ou  altérer  l'aurre; 

Voilà  mon  projet  tel  qi*e  je  l'ai 
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Conçu.  Je  le  foumets  aux  lumière^ 
des  Polkkjiies  devenus  nombreux 
dans  ce  fiecle  de  Philofophie,  Je  puis 
aflurerque  j'ai  eu  en  vue  uniquement 
Futilité  publique  ,  &  le  bien  du  Mon- 
de entier  ,  qui  eft  devenu  ma  Patrie. 
Je  fais  des  vœux  pour  qu  il  parvien- 
ne entre  les  mains  des  gens  en  pla- 
ce. Je  fouhaite  que  leur  intérêt  par- 
ticulier les  porte  à  concourir  ,  eil 
ladoptant ,  à  l'avantage  général. 

Pour  vous  ,  Mademoifelle ,  s'il  eft 
jamais  adopté  ,  on  n'oubliera  point 
que  c'eft  fous  votre  nom  quil  a 
paru  pour  la  première  fois.  Tout 
Paris  vous  nommera  par  acclama- 
tion à  une  place  dont  vos  travaux 
vous  ont  déjà  rendue  digne.  Je  vous 
verrai ,  avec  une  joie  indicible  ,  bril- 
ler à  la  tête  du  Sénat  augufte  dont 
je  viens  de  donner  le  plan.  Vous 
deviendrez  rinfpe£lrice  des  armé- 
niens de  Cythere  ,  &  la  Pilote  des 
amours.  Vous  apprendrez  à  la  jeu- 
ncfle  à  voguer  fans  péril  fur  T  Océan 
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orageux  des  plaifirs  ,  en  dirigeant 
fon  gouvernail  avec  1  art  que  donne 
l'expérience.  Vous  lui  montrerez  à 
éviter  des  écueils  que  vos  pareilles 
ont ,  comme  dit  un  grand  homme  ^ 
fcuvcnt  marqués  par  leurs  naufrages. 


FIN.  ^x:j 
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